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t je sentis alors gn"çec de blanches ailes
Je par<:ouras dans l'air des régions noivellcs
Des sol' iélodieux ie Ierçalont ollenient,
Leurs accords inconnus parcouraient la surface
De cet azur que Dieu noîntna le firmament,

perdaient, renissaient et mouraient dans l'espace.
Uniîe ciarté niuvelle alors frappa nes veux
Et mon ange garduien qpi ne servait de guido

Cessa son vol rapide.
'2Cut soniues-nousT liii dis-je ; il tme répond Aux cieux.'

Et la Vierge Marie, en iii'apelint sa fille,
Me dlit : I A pproche, enfant. je te rends ta fiaille."

A lors je vis ma mère ; elle m'ouvrit ses bras.
Mon pere souriait l ma joie enfantine

De. chérubins jetaient des roses sous mes Pas
Et des voix répétaient :? Ti n'es plus orpheline."
Soudain je crus sentir un baiser inaternel:
Sous ce prenier baiser jressaillant tout entiere,

Je rouvris sa paupière....
Ilélas 1 j'étais encor seiule au pied de l'autel I
Et, voyant le bonheur fuir sans pouvoir le suivre,
Je regardais le ciel, et je pleurais de vivre.

MEoNz Wuî.lon.

E DTJC0 A-;T l01N.

1, L D) A G 0 C. 1 r.

D~ l.EMPLOI DU TE31PS DANS LE~s COLE.s

Connauissanuces 4donner aux Elecs

Chen, Ghographie et Histoire.

Avec l'arithmétiqe et le système métrique, dont nous
toius somn1es occup dans notre derier article, nous avons
terminé lexamen tils commlissanees qu'il est itdispensable
de donner à tois les élèves, et qi'eo doit de toute nécessitô
Iuire entrer dnlis le p11n d'totîdces ties écoles.

Mai.îis si les connaiussances étinuérées jusqu'ici constituent
Penseignement st rictemenit obligaitoire, et ce qu'nuct ieli-
vii entrant dins le mondeoie uc peut ignorer, sans s'y trouîver

ujourd'hui d lans ue position tout -à fait défatvorable, elles
sont bien loin dle comprendre tout ce qu'il est utile, je dirais
presque nPcessnire, d'enseigner de nos" jours a chaque mdi-
viduî, non pis seulement dans son propre intérêt, mais dans
l'intérêt générail de lt societé.

Nous avons fait connaitie précédemment que la dis-
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-tinction qui existait en droit entre les écoles où l'enseigne-
ment porte sur les seules matières obligatoires et celles où il
S'étend plus ou moins au delà, ne semble plus subsister en
fait. L'administration elle-même a en quelque sorte montré
qu'elle reconnaissait la difficulté de maintenir cette distinc-
tion, en retranchant la colonne destinée à recevoir les
indications qui y étaient relatives dans les états de situation
de l'instruction primaire qu'elle fait dresser chaque année
avec un si grand soin.

L'expérience a prouvé en effet, disions-nous, qu'il est
infiniment peu d'écoles où l'enseignement ne s'étende, au
moins pour une partie des élèves, un peu au-delà de la pre-
mière partie du programme. C'est ce qui a lieu, en parti-
culier, pour les éléments de la géographie et de l'histoire de
France, pour le dessin linéaire et pour le chant, principale-
ment le chant religieux.

L'autorité l'a si bien compris qu'elle a fait entrer ces con-
naissances dans les programmes de l'instruction donnée aux
instituteurs dans les écoles normales. Elle ne s'est pas
bornée à les faire enseigner aux candidats qui peuvent
aspirer au brevet complet, elle a voulu que tous les élèves
maîtres y eussent part. Elle a pensé avec raison qu'ils
resteraient toujours des instituteurs insuffisants, s'ils ne pou-
vaient enseigner que les matières comprises dans la partie
absolument obligatoire du programme des écoles primaires.
En outre, dans ces dernières années, elle a introduit dans les
écoles normales l'enseignement pratique de l'agriculture,
et elle a recommandé d'en faire donner des notions élé-
mentaires dans les écoles rurales, montrant ainsi combien
elle tient à rendre l'instruction primaire de plus en plus
utile aux populations qui la reçoivent.

C'est dans le même esprit que nous passerons en revue
les différentes connaissances qu'il est à désirer de voir don-
ner à tous les enfants de nos écoles. Nous ne nous arrête-
rons pas à celles qu'on peut enseigner seulement à un petit
nombre d'élèves qui poussent leurs études plus loin que la
masse; nous y reviendrons plus tard. Nous avons hâte,
pour le moment, d'arriver au but de ce travail, qui est de
tracer un emploi régulier du temps, de nature à convenir au
plus grand nombre des écoles et à la grande majorité des
élèves.

Nous nous bornerons donc, avant d'aborder définitivement
ce sujet, à compléter ce que nous avons dit de l'enseigne-
ment des écoles primaires, en parlant de ce qui devrait être
étudié dans toutes et qui, en fait, est enseigné dans la plu-
part: c'est nommer le dessin linéaire, le chant, les éléments
de géographie et d'histoire, que nous avons déjà indiqués
plus haut, et auxquels on peut ajouter des notions d'agricul-
ture pour les écoles rurales. Nous y joindrons differentes
notions des connaissances usuelles que tous les hommes ont
besoin de posséder, mais qui, en raison de la manière dont
elles peuvent être données dans les écoles, devront être de
notre part l'objet d'explications particulières.

Pour différentes raisons que l'on oomprend sans que nous
ayons besoin de les énoncer, nous passerons plus rapidement
sur certaines matières que sur d'autres, et en particulier
sur celles dont on semble mieux reconnaître. l'utilité, parce
qu'on est davantage dans l'habitude de les enseigner. De
même, pour ne pas scinder un sujet, attendu les exigenees
de cearecueil, nous ne placerons pas ce*-maières selon leur
ordre vrai ou supos d'importance. -1._

Ainsi aujourd'hui nous parleronis d ab81'f du chant, non
pas en raison de son utilité pour les enfants des classes labo-
rieuses, mais parceque nous le considérons comme un
moyen d'éducation. Nous n'acceptons pourtant pas tout ce
qui a été dit de l'influence morale de la musique. Cette
influence a été beaucoup trop exagérée, et l'expérience s'est
chargée de nous prouver que certaines populations peuvent
cultiver la musique avec beaucoup de succès, sans en deve-
nir plus morales. C'est qu'en effet, le chant, qui est la

seule musique qu'on puisse enseigner aux masses, éveille
des sentiments très-divers. Il n'agit pas seulement sur les
âmes par le charme des mélodies: il produit au moins autant
d'effet par les paroles. Or, il est bien à craindre que celui-
ci ne soit pas toujours de nature à nourrir l'âme de pen-
sées élevées; il est à craindre surtout que les chants qui
rappelleraient les populations au sentiment de leurs devoirs
ne soient pas ceux qu'elles se plairaient le plus à répéter.

Cependant, des personnes qui connaissent la puissance de
l'habitude, sentirent combien il importerait de meubler de
bonne heure la mémoire des enfants de chants moraux qui
y tiendraient la place d'autres, et qui, devenus familiers à
force de les entendre et de les répéter, se présenteraient les
premiers à leur esprit. C'est pour atteindre ce but, autant
que par la difficulté de faire enseigner aujourd'hui le chant
théoriquement dans toutes les écoles, que nous désirerions
que cet enseignement fût plus pratique que théorique, car
nous devons prendre les choses telles qu'elles sont, et non
telles qu'elles seront plus tard. Nous voudrions donc que,
contrairement à ce qui a lieu dans beaucoup d'écoles,.on
apprit moins de théorie, et que l'on chantât davantage.

En général, dans les écoles où l'on étudie la musique, on
fait beaucoup d'exercices de chant, et en réalité on chante
très-peu, c'est-à-dire que les élèves quittent l'école ayant
appris et sachant un très-petit nombre de chants. C'est
l'inverse qu'il faudrait. Il serait à désirer que les élèves
apprissent le chant, surtout en entendant chanter et en
chantant eux-mêmes. Ce serait le moyen de former de
bonne heure l'oreille de la jeunesse et d'arriver à avoir un
jour des populations plus aptes à étudier sérieusement la
musique et à y prendre un vrai plaisir.

Nous voudrions, en conséquence, que le chant se mariât
davantage à tous les mouvements de l'école, et qu'il accom-
pagnât presque toujours le passage d'un exercice à un autre.
Pour cela il faudrait avoir à l'usage des écoles un beaucoup
plus grand nombre de chants que nous n'en avons, et surtout
des chants plus variés, répondant aux travaux et aux difie-
rentes saisons de l'année, aux heures du jour et à tous les
phénomènes de la nature, aux grands événements de l'exis-
tence humaine, à toutes les circonstances de la vie domes-
tique et civile, à toutes les fêtes de la vie religieuse. Nous
voudrions que chacune de ces circonstances ramenât le
chant qui s'y rapporte, et qui, en se rattachant aux impres-
sions du moment, produirait d'autant plus d'effet sur l'esprit
des élèves.

Mais en attendant que nous ayons une abondance de
chants répondant ainsi aux besoins de nos écoles, ceux que
nous possédons déjà peuvent dès à présent y rendre de
grands services, si l'on sait les mettre à profit. A cet égard
aucune difficulté, car il ne faut pas pour cela de grandes
connaissances musicales de la part des maîtres. A la rigueur,
il suffirait de la voix et d'une oreille justes. En effet, il est
fort peu question pour commencer d'un enseigement pro-
prement dit, mais plutôt d'exercices de chant.

Que le maître apprenne un certain nombre d'airs, qu'il
les chante lui-même et les apprenne par la pratique à un
petit nombre d'élèves choisis à cet effet. Quand il àura
ainsi formé un noyau d'élèves à la voix juste, à l'oreille
exercée, et capables de diriger les autres, en les.entratnant,
le reste marchera de soi: bientôt toute la classe suivra l'ex-
emple. Que l'instituteur associe peu & peu le chant à tous
les exercices de l'école, les élèves y prendront un vrai plai-
sir, surtout s'il a soin d'ap roprier le plus possible les chants
à la circonstance et de dire quelques mots pour èveiller
dans l'esprit et le cœur des enfants des idées et des senti-
ments en harmonie avec les paroles. Sans doute les élèves
ne sauront pas pour cela la musique, mais ils se gratvront
des chants dans la mémoire et ils s'habitueront à les révéter.
Leur éducation musicale se fera peu à peu, sans qu'onvienne
se heurter contre je 4êfaut de goût que l'étude de la musique
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rencoitre enicore dans la plus ande artie d la jeuness
I Oui prarera ainsi les voies à tii véritable eusegnent.

perini les chiaits dotit iluis veioins de parler, les ciants
r;ligieux doivenit naturell<eient occuper te giniirde place,

iea iu'on ne doive pa les choisir exclusivement ; ce serait
risitter <le matquier le buit qti'on se lroîpose. Mais, cette
reserie faite, il ne fiut pas lublier que (leiseigueuneent liu
rlIait doit avoir vit grande partie pour objet d'lhbitier les

èves a irendre nx céréfuones lui culte iei part beaucoupi
plis dlirecte que cela n'a lieu d'uri li' u soiui vent,
d: nis église les tidèles sol Siimples spctateurs des

cmnonies'taNIuqlul ils devraient s'associer eitiêreu.îen i
L tnnatssance et Ilialitude du eliatit liturgip sera iit

un mîoyen de rebaitsser la beauté d ti eultte et dil ugmen-
ter l'nttrait pour les popiulations par la part 'elles y prel-
dr.ient.
SOuvent aujoutr'ilnui, elles se tieiment éloigiées dles
e l ics où elles nie savenit pas occuer leur esprit. La par-

tielattioii des eiiants aiî ciant, en ls associan t a vailage
ax cérètionies religieuses, les attirerait à félise et les y
reziendrait ensutite 'elle devieitdrait à sot lotir titi n de
dèvelol er en'il le goût dut cliatut, parce q1uloit a toijours
plus de goût pour e's colthiaissanlices qu 'oit troive Im'oceîsîoti
de mettre eii tratique.

De ce qu précède, il résulte que le cluîînt religieux dais
les écoles tic lit pas se bnier à ds lvmin'es et à des cani-
.iques; ililoit comprendre assi letdideu plain-hiut' afiti
que les élèves suivelt la litulrgic avec iîttérét pour eux-
nmes et ci conitribiiait à l'édifictioni les fidèles. )ui
reste, cet enseignement, comme Celui du ehait tout eiti'r,
doit se faire esseitielleinîît par la pratique. Il occupera
donc, malgré l'importamce qp'on ' peut hi reconnaitre, lne
place assez restreinte dans tablean tic emploi du tenps.
Le cItant doit, eii effet, reyenir réquemiiment ettre les exer-
cices de la classe,alis lendlant lougtemps eicore les leçonts
seront forcêmnent très-rares.

Après le clait, qIute nuouîs coisidéroits autant comme
moyn ducatioi que comme objet deseignement, et
par lequel nuoîts avots counmecé pottr cette raison, nous
alvois atix nuitères qui I:ppartieieit à Penseineet
prolremelt dit. li, à tie coisulter qIlte l'utilité des Coi-
iiussaices polir les élèves, nous levriotns nois occuper avant
tutit lit dessinî litténire. Mlais limportateu (le cette étude
11OU liorte il et renivoyer l'examnein à uit autre article. réser-
vant le pctt d'esalice dotit, nious pouvonîs disposer ujordhui
poir dles mltatières qui demandet moitis d'explicationis <le
notre part/la géographic et l'histoire.

Que la gdographie(loive être enseiginoe dluis les écoles.
r est ce qtu'il est intile de s'attacher à démoitrer. tant l'on
atrait eil être coivaineit. Potr le prouver, il sudfit de rap-peler qt'il n'y a presqie pas unîte école ou l'oin en doune
l ioils quelques iotiols, inme prnu i celles Ou liust rie-lon reste le plus éhêlieitaire, et qul'on ent trouve à peimle

' o i on ne voie stspenue aux ilins des
Crte destie ct etseigne t.

Si, à ce qui se ftit, nîouis aiviois liesoiti d'ajouter quelques
nisons tirées de ce (lui doit se taire, nlotis dirious qu'il estdifficile d'adtmettre <1ide <les eiifitits iii ont paséó phisieurs
anées l'école ptissent lit quitter sanis avoir tie idée tit
moutoe qils Ittbi t ent, oit toi iut tii noilis dIi pays où ils doi-
entt ivre. Cet niseignement parait d'iuittntt plis iéces-
ire que, s'il lie se fait ta a pécole il 'st à craindre n'il

ne se basse jamais.

Oit a beatcoîup dit et répété jlue lic géogralphie ne etit
etre enseign pe que prles Cartes, et Pon a prlitement rai-

. Mais cieue ftut-if compremîre les cartes. Or, si
n lippriånd pas auxenfiits a s'y reconnltaître, peut-être
y mtuirolnt-ils jamtuais ricit c dre ils leh verronît sadis

ille idée de la situttion ou <le 'étîlite les ilè-
PUYS qu'elles ont pour, objet le représenter aux yeux.

Ot voit, d'après eela, linportance des premières iotions
de géograpltie duîs les écoles. Dans ces iotions, on ne doit
pas selleenut se proposer de doimer une idée générale de
la terre, et une ConnUaissance n peu plus détaillée du pays
pu'on habite. Il faut, avant tout, fitire compreiidre aux
Cnfinits lai lanière de représenter les lieux sur le pauier, et
de thire tigurer, sur ie feuille d'une diaiension donnée, des
p:ys d'une étenitde de plus eii plus considérable. Il faut
aussi leur apjirendre la mannière de s'orienter, soit sur le
terrainl, soit sur les Cartes, afin qi'ils arrivent à se fhire une
idée exNeite de la position, dans leur pays on daits le monde,
des kueaités ou des contrées dont ils en'tendent parler.

Cet eniseiiemiient de la géograp>hie, le seul véritablement
utile pXonr les eialîts de nos écoles, ne peut se faire qu'en
pairtanît de ce qu'ils conaiisseiît pour les conduire à ce qu'ils
ne coiniaissenît lias, c'est-dire de la topographie de 'école,
pour les amener à la coninaissance de la figure et des dinien-
sions de l:L terre et des principales contrées. Pour la marche
à suivre à cet éiri, na os ne pouvons mieux fire que de
renvoyer aux excellentes directions qui ont été données
dans Ce recetil pot Ir lenseiginement des premières notiolis

géographie. Ce n'est pas ici le moment d'insister sur les
avaiages d'mne marche dont la supériorité at été si bien
exposée. Nons voulons seulement en faire remarquer un
qui se rapporte spécialement à l'objet de ced travail.

Cet :ovauitge consiste dats la variété qu'n enseignement
(le cette nature introduit au milieu des études des enfinits,
et dais l'iritérêt qutil répadl stir ces étides. - Nous n'avons
pas besoin d'inîsister pour faire comprendre comment, pour
les eitints, des leçons doîniées eni lartie en plein air, sur le
terrain, ci Préselce de la nature et en vue des objets dont
ont parle, doivent avoir inifiniinîcînt lulis d'attrait que d'arides
leçons lictes avec des liVres et entre les quatre murs d'une
classe. Nous nc cesserons de le répéter aux naîtres qui se
p'laiteiit du peu de goût que les enfants montrent potir
l'éttile: si vous voulez qu'ils étuditci avec succès, tichez
qu'ils étudient avec plaisir; pour cela, efforcez-vous de les
intéresser.

La uêograþbiie, Cnseign ée cmule nous venons de le dire,
est uil (le ces inoyeis d'intéresser les enfùnîts. A défaut
d'autres raisons, e'en serait une sutllisante pour ne pas la
iégliger dais les écoles. Il reste d'ailleurs bien entendt
glie C'est mi siiple accessoire, et qu'elle doit occuper peu
(le place dans le plan d'études de jeunes enflits qui, cil
séîéral, piassejt si peu de temps en, classe. Il est en outre
lîreshlue initile (le dire d'avance qu'iun enseigiiement qui
s'adresse ainsi plus à Pintelligec qu'à la mémoire doit être
doiié essentielleunent par le maitre lui-même ou par i
adjoint

J sîoire,à certaitis égards, 'a pas la même importance
que la géographie pour les écoles. Elle ne se prête Pas à
un enseigîeiment qui, faisant appel - l'activité des élèves,
répnde aussi bient à leturs besoils. C'est ime étude tonte
sédetntaire, et qui, par consiéquent, n'a plus pour eux que
l'attrait qui peut résulter du choix des sujets et de la maiière
dont ils solit présentés. Sous ce rapport, vouloir enseigner
l'histoire à l'aide dle ces petits livres Torcénieiît écourtés
oie soiit toits ceux qu'on peut mettre entre les mains

des élèves <les écoles priaires, c'est se condamner à ne
fiire de cet. euiseiginemiut lu'iuine étude aride de nîoms et de
dLates. D'un autre côté, lhistoire est uite étude qu'il est
moinîs inîdispensible <le commintneer à l'école, parce que, de
toutes les coiuiiissanlces, c'est celle qu'oil pett le mieux
acquérir seul et sams le secours de personnte. .11 suffit, Cin
eflet, <e lire avec qutelqiie atteintioi les oltvrages listoriques.

Oni pelit demîiander cepeildait s'il est bin coivenialle de
Laisser piartir l'eliit de l'école, sans avoir meublé sa tête
die queluies-iums des lois et <les fhits lott on entend parler
XI&tns cesse. J e ne parie pas seulement de l'histoire sainte,
qui'aicuii élève ne doit igiorer i je regarde cette étude comme
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fhisant écessairenent iartie de celle d .l religion. (n ndein par des soins éclairés ! Moi j'en ai perd aU pa,
ne concevrait P-s contiinent ui élève pourrait connaitre lit ignoranco des symptome du mal qui ni a enle ve par

alimentation reconnueit. trop tand détestable.e remer
religion qu'il doit pratiqîter, sans Connaître atssi lit e u eoalde travd litessitl ds premirs. I*at,
sionlcs iitspar lesquels Dicu en a I réparé 'étab>hsee eux. Paurais- tout évhé si u les rnions d1lis doje f
depuis lit création dut monde. Nous avons en nilletirs inédecine que jai vues plus tati et li. o je doi u- b oiti ,i
l'occasioii de iire reimarqter tilleurs couniiinwt la sinplicité talent et decoscince.
et le chilurme des récits bibliques sànt mnerveilleusement -i Mes tilles ii-, oqs ont proitté de ima tardive expnicinet ,
adaptés ttx dispositions de l'enlant. >rrcrVi lenrs enfans des maux lott je ais p pm.

ïMais, pxur nuots en teiir à l'hitoire proflime cimpren- Plii ai pî u'elu publiant cr ptit éo.it. io ru,
drait-on qu'un enftut, <tti quitte Pécole après avoir latrcour pruilre et mettre enp net» l espn (iî mlî,u jeu 1e-i.tqi li, iiy'' u~îîpes 91ui' , nu icem.
le cercle des études dle l'itstruction primaire, fût. à sa sortie, în'anîde pour les îimaladies ou lesinisposit u es cun 1n
tout à fait étranger aux princiltix ils de l'histoire le son Penfance
pays, à la connlaissaîice de ses bienfliiteurs et de zLs purinci- ttité de t malociae rént
paies célébrités, des homnimes e titi mnot (ti Yont illustré et I vut niiux rêvenir le mal que le gurir.
ont contribué'à en faire l'un des premiers pays du nonde Le movens preveitifs sont simples, faciles, t e n
D ailleurs, convient-il pas de lui apprendre à les juger, at gu'univedhinee mrternelk e't-à-dire intelligente
lieu de livrer son esprit szans expérience aux jugeunents pas- cîest »ouioii je vais, rtiiérînte iîlinitons iodri u
sionînés (les partis 1 iIVI1 itrèter le uai ltu délut.

Il nIe fhut pas oublir it plus que. prciséniienit par Il Il est bien ente'lu que Jeîii pretends pas tr:iter il. mial.

facilité qut'off're la lecture des livres historiques, l'tude de 'yes pour lesquelles les >uins d'un me ondec nont î hîpena
l'histoire est peut-ètre de toutes les études cellesqui petit l is ýeuleInuii de. syjiuines qui peuvent les faipu rledoi:îer
mieux, dans les écoles, donner le goût de la lecture et sur- îi5 ositioi &s enfanîts à avoir la tête

tout de lu. lecture sérieuse. Plus qIue jamais, juejourdiu, C enuotla töte' Porwanî e phi coata n
il est utile de propager ce goût ylarimi les classes laborieuses, Quand i enfant a la tièvr', la tête se lwîiiud rgnéraieîuuit.
d'ini côté cotunc mnoen de les détourner des lectures fri- On reconna5 ue la tt- prend, lrsquefiIt a

lourd. e's--i~quanid il torit'piiluiîitInilq'lleh
voles et dangereuses qii se propginit cil ce moment dans pveon 'imot q
leur sein, et d'an autre côté comme sautegarde contre les Quand l:aýpupile est Ilus dilatée que îl'lifibiilç
plaisirs grossiers par lesquels elles sont disposées à occuper Qiad les battements du cieur et la force dii pouls bonit ea titi.
leurs moments de loisir, accord. le coeur biattat trés-furt et il,, pouls étant petit quoiquo vil

Or, þour jeT l'tude de l histoire puisse avoir ce résultat Quand la têtest M laude
dans les écoles. elle lie doit pas se borner à n'être que 'la Quaind Venlant et disposé à V'asqouipisseiîext
récitation d'un petit livre sec et aride. Je suis loin tt'li Qs ad visage est romue et brilliît
de repousser les abrégés qtu'on imet entre les mains des aucune di aitraction.
enfarits: ces abrégés ont leur utilit 1 ils sont même indis- Lorsque tous Oi la rîlajorité de ces sympines Ii rêîis.
pensables. Mais il ne fatit pas oublier que ce sont des résu- pouvez craindre que la tête ie s'eigus'e; alore, si l'enfant a iiiu
nés, et que, pour justifier ce titre, ils doivent réstnier titi et plus, faites-li prendre un baini le pieds d'eau ch ale i et&

enseigneineiit plts étendu donné paîr le miitre. savon. (.1'indipliieai à la tii c'ommiîient il fut fa r' adieIstrer
Cet enseignement plts éteidu, on le coinpicud, lie petit baiis île pied les etaplasme etc.)

as se donner dans de nombreuses leçons d'histoire, que nie l'endant le bain le pieds, motullez la tée ler enfant avec 1n1
p e pleime d'eau frarcle, mais pas trop froide.

comporte pas le temps si court dont on dispose pur totut ce Laissez la tête découverte, ou lotit au tnmoms lie inettez qIu I
qu'il faut enseigner aux ciflants des écoles primaires. Le béguin de batiste ou de toile fine.
temps à assigner à l'histoire dans le plat d'études le ces Si le bain de pieds ne soulage pas n'eîntuIut, vous mettrez a
écoles ser-a dlonc très-retreint. nl consòquence, il ne reste, que pied un cataplasme le fariie de graine de l 5aeud
pour y stppléer, qu'à mettre à profit les leçons tde lecture: camphre que vous laisserez îîe bonne demi-heme.
nouvelle raison pour apporter le ilus grand soin dans le Vous coniruerez à mouiller de temps auitre la tête de ',rifant.

choix des livres destinés à ces dcrnières. -Buhetin de 1 'Ins Vous reconiaîtrez qu'il y a dii nieux lortu 'eîifant reste
trucion rimare.éveillétnction Pnmaire. Qu'il accepte laIll isractioîî

Qu'il est moins rouge
HIygi'îsc et eu eit eIic des n Que lu regard repmerld de la vivacité

e il fil 11.4.Que 1 mil se ment $lis eflirt pourt regarder ce qui se pave atI)
Nous commençons aujourd'hui a reprodîire de lAii de LEnfanc(le de lui

de Paris ine série irtiöles: sur cet îinportant sujet extraits d'im Qu lus mouvents de la tête des maii, sont plus vifs
ouvrage récent le Madame le Ségur, intitulé La Santi des Jhnfarnis. Que le potls reprend de la fore et ue les battemients lui e ru

Ce sujet est intimement lié non-seulement avec l'élticationî doines- perdent de la leur;
tique, mais uncore avec l'instruction publique. Que de pauvres Que la tête et le front honut mîoinîs cliautts
enfans n'ont pas pu étudier, parce que leur santé affaiblie tne le leur Alors il tii reste plus qu'à miîainîtenir les picds chauds, la te
permettait pas? Conbien d'autres ont succombé pendant leurs fraîclie.
études, faute d'attention le li par îleu n leurs mo retu le leurs Il ne faut doner auicune îrrit re poa it plusients luiires jim'
parens ? Les chefs d'institution, les directeurs dLe peisionnati et qu'à ce que la fièvre soit passée, la tête coin plteineîit dóai", ;
mnme les sinples imstituiteurs trouveront danîs ces articles tdes con- ,Donnuer à boire sogoilet e n de riz, soit le
seils utiles, car ils parta'gent i cet égard'li responsabilité des pa- eau di gruau.
rols. Quat au mères le familles, elles nots sauront gré sans (J'indiquerai la m ntàr de les faire à li fin <it livre.>
doute de mettre sous leurs yeux des avis iui leur sont donnés par Achtuvez de dlgager li tête Ln donnant tutidiOet dil
une d'entr'elles et qui prennent le petit enfant au berceat pour le tiède
conduire jusqu'à l'adoleseence, à travers lepérils sans nombre Si a ert trop jeuîe pon prei<rîles ii dle P ''
dont sa frele exstence est entourée. minicez tout de suite par les cataplasmes et l'eau fraîche sur it

C] petit livre renferme <le très-utiles remarques ut e et lu front.
conseils. Sous la forme la plus dénuée le préteîtiOîi scetîifiqîiu Pour tnir les :ied p Chaud rs le cntapliime, e

l1parl le langage de l'xpérience et dea raison. Nous Wei pied <l'une flanelle duble. Qua'd 'enfît ps n i

slitiricIcr tropX prescriptions la letr ie , illel, frotle Qtuaunr '1 ssaurions trop recommanler la lecture toutes les Iersolies appe- lit, mettez-lui aUx pieds uine botteille' de grès pleine dcati tuebests'occuper île l'éduention dela première enfance haudîet bien bouclt. Plaez-a îleiuière qu'elle li tenanc0
Que île fois, dit Mie. de Ségur, a.-je vu de iatvres mères pas aux pieds <1 l'enfant qu'elle pourrait brûler.

pleurer des enfants qu'elles ýiîraient conservés, si elles avaietnt su Maiitenez la elanbre dans tie bonnîo tem ratur<, 1as tro
prevemr les maladies, eu tout au moins aideraaux pr-scriptions du cliaude donnez <le Pair s an fait pas froi d lors r
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jours tll pour les eIîfauts, surtout quand la tête est prisu ou ie -

$0jgnez le réguno pendant quelques jours.
Teuiez le vente libre au imoyer de lavements moitié lai t et moitié

liIicate4se tIc lstonuu', des entrailles.

I)Douiez à votre enfant unu ioumriture :ie, pus top al'otdaite 
iraîiz-le du froid, surtout au,£ trémnités et au venti e'; garan-

nez.le de Plhunuidite aux pieds ; il aura un boa estoIna eet par
coridqiuit. de bones digestîonîs.

Si toutefois la dentition ou un refroidibeemient unenait un vomis-
ýemuent et MI decrauîtîgîemet d'et trailles, donnez C Penîfant pendant
1. dule îîlihposition

Unie nourriture legère, pas de soupes gras"es ; dles panades. du
là cit a I eau et au sel, et uatté dais du beurre frais, des tartine s

pain et le beurre, du pain sec a volonté et aut es met, sais et
~:rs.
Faites bliîre soii de leau de riz, soit de, l'eau e(I gomine, soit de

1'eau panée, fraiche: et légeremient sucree :on peut en donner trois
lu quatre verres par jour ; tmais si lenitat n'a pas soit, il e faut
pas le forcer a boire.

Si le dévoiement persiste, prenoez un blanc d'aut ru ut ausi
'a s que possible lettez-y une grande cutillerée delierop de gonue î

le-d suent rôpé. battez-le jusqu'à ce qu'il soit en mousse ; alars,
anez un verre d'eau fraîche en continuant de battre et enl versatt
'e;Iau tout doucement.
Faite-en preide J 'enfant une cuillerée toutes les heures, Cn

1pita soin de bate haqut foi.
riempe nad dliivoiinntit est arrété depuis plusienrs

etez sur l Ventre mne feuille de coton cardé, que vous ferez
inir en la bûtîsiamnt stir un ruban.

Frictionnez lgerement l. ventro avec le Thuile tiédie.
Tener. les pieds bien ehauds.
Dunnez matin ut soir une tasse d'eau de gunaul un peu sucrée.

chaude ou froide. seloi le goût de Ienfant.
S'il y a des coliques de iréquetes garde-robes avec peu de ua-

liëres et des ares, donnez une cuiller à bouche d'huile de ricin
lins une petite tausse dle bouillon ; la purgation atmenlée par l'huile

de ricin (') arrêtera l'irritation d'eutradtles commençante. Quand
e dvoieieit est fini, augmentez progressivement la nourriture
quansud, au bout d'un jour on deux, vous reviendrez à la viande,
corinlnencez par du mouton rôti ou grillé ; une cotelette, une tra"

ie le gigot, du filet de moutontians graisse, est la nourriture ia
his léger et la plus saine. No donnez dit poulet que lorsque le

entrailes seront remises ; gardez-vous dt veau, cest la pire des
viandes.

S'il V isposi tion aux coliques et dérangements deentrailles
routimiez lPeau <le gruau pendant dix on quinze jour.

lougolle preners symptômesMallie.-Pèriode décroissante.
La rougeole est une maladie peu grave si elle est bien soignée,

tres-grave si les soins bont donnés avec négligenceo ou mtmintellb-

Les symptômnes précurseurs sont
Rine le cerveau
Yeux pleutrants
Tloux ;
mal de gorge.

Au bout dun jour ou deux survient la fièvre avec noittion.
Apres un jour ou deu de fièvre, on conmence à apercovoir de

egeres taches rouges connime des piqûres dle puce sur lit poitrne,
les brai,, les cuisses ; elles gagnent le visage et tout le corps.

A Iestre que les taches rougee snmultplient, la toux, le rhume,
la fièvre diiiiuen t; au bout de doux jours les rougeuitrs tenident î%
5'effaccer c'est le moment du danger et les précatioiins (1).

liit que la lièvre entretient dans lo mîcalade une chaleur qui
porte 1i la peau, il I'y a pas Ù1 craindre de voir les rougeurs dispa-
raitre subitement ; chacnn sait la daunger d'unoîe rougeole rentrée.

Mais quand la fièvro est tombéeo qiue les rougeurs tendent natu-
emeîîu\ti s'effacer, il faut préservor soignetsemiîent le malado dle

tout refroidissemlent, de tout air extérieur, Ice tout courant d'air.Nous allons indiquer les soins à doniner ait début et dans le cou-
nt d la mala li,.

Coîînue en Ciîicla sous le nom d'húule de castor (anglicisme.)

4 danger, en fait de rougeole, consiste surtIt ans les comiplici-à atète desquellies il faut mlettro la1 pneulmomio ou fluxion do0 poi-

L.orsqlue les syénntoes uncés plus haut sont accomp:gnés de
lièvre, n doit toujours se mettre en garde conctre une maladie de
put fil chercher a faciliter 'óruption.

Il faut tenir . J'enfant au lit, avec ine boule d'eau chiade aux

S'ila inal à la této. mettez aux pieds les cataplasites le farine
de li sa1 oulrs lune pmiice de camphre ou dle furine de mou-
tanlce.

Si le rataplasmiîe ne dégage pas la tête, s'il y a de Ini-ition
faites prendre à 'enf;ît un bain de pieds deau de savon. C'est un
excllemt uoyen le faire paraitre les rougeurs et d'attirer aux pieds.

Si les rugeurs ont abondantes à la fête et moins apparenItes et
nombreuses sur le reste dii corps, mettez encore cles cataplasmes
caimîphrs aux pieds ; faites, sous la couverture, des frictions aux
junhc et ails ciiszes avec itin brosse on laine à frictionner, ou 1
dlèfaiit dc e'tte btrose, avec une flanelle. Ne couvrez pas la tête et
tenez eliuuhleiieint les pieds et les jambes.

Ne doitiez pas z rnauger peendant la liévre. Donnez à bore de
Pin (le goitmne, de l'eau pure, ie Peau cde poulet, selon le goût de
Pen'îfant.

Ne donnez pas a boire chaud, mais seulnement dégourdi, um peun oins gilf tiède.
Si toutefois l'enfanit préfère boire chaud, il ne faut pas le con-

t rarier ; c'est on instinct naturel qu'on doit écouter.
Quanid les rougeus diminuent, que la lièvre tombe, ne chanzez

pas 'enfant de lit, nc ec leaissez pas se découvrir jusqu' ce qu les
rondeurs soient ent idrement effacées. C'est, je le répète, le mo-
m u au ner, celui de plt -grandes precautions.

Ne tenez pasla chimibe trop chauide ; la grande chaleur porte
bratête.

Ne donnez, clai cette période déecroîssante que du bouillon;
line petite tasse il la fois et pas plus souvent que toutes les deux
heures. Le boIxuillon le poule serait meilleur que le bouillon de
bSuf.

Quand les rougeurs sorit disparues, vous Pouvez donnedr es po-
tires. des croûtes de pain ; augmentez de jour en jour jusqu'à ce
que vous arriviez à lic côtelette et au gigot. Oi peut donner de la
viande trois jours après la cessation de la fièvre.

il est important, pendant toute la durée <le la maladie. et de la
convalecene. de ne laisser dans la chambre qu'un demi-jour qu li
rce llesb pas les yeux. La rougeole atteint particulièrement les
yeux, c'est pourquoi il faut, pendant quinze jours au moins, beau-
coup les ninager.

On ne doit sortir que lorsque les forces sont tout ô fait revenues
i par un beau temps.

Scarlatine.
L.a rlatin est <le la innie famille que la rougeole, mais c'est

une inaladie plus grave, et qui demnande les soils les plus moinu-
ti'ux pendlant et tipres.

Ssyip óenn ptrinciid <le la scarlatine est un mal dIe gorce très-
violent ; il ipv a pas de rhumn do cerveau bien prononcé, ni de
rolgetur et le larmoiement aux yeux.

Les taches n'ont pas de poiit rouge au milieu ; elles s'étendent
et finissent par se joindre.

il faut, plus encore qlue pour la rougeole, attirer aux pieds et dé-
gager lit tète. La disposition constante dans cette maladie est la
congestionu cérébrale. Il finît donc, dés les premiers souîpçons le la
scarlatine et avant que les rougeurs paraissent, donner des bains de
pieds d'eau dle savon et mîtettre des cataplasmes canphrés, comme
c'est inidi ué pour l rougeole.

La scaratite est Phu perfide qle la rougcole ; elle peut rentrer à
toîltes les phases de lit maladie et la tète est Costanment disposée
à s'encgageur. Pour éviter les accidents qui, dais cette maladie, sont
presque muinédiateient inortels il faut veiller a ce que le malade
nt se découvre pais, q'il île soit pas dans unoe chambre trop chatlnrée,
lu'il cne soit pas démesurément couvert, que la tète soit alutant quo
possible découverte ; si Pénfant a la bonne habitude dle dormir icui
itte, laissez la tète nue pendant toute la durée le la maladie ; c'e.t
ii préjugé fâcheux que celui de presque toutes les mères, nour-
rices et boides, croir que les enfants doivent avoir la tête très-
couverte. Qundenfrút a. des checeu.ra, il vaut infininent mieux
pohr lii qu'a dix--huit moig ou deux ains, selon la saison oi il est
né, il preinne lhabiltilc de rester nut-tête, la nuit comme le jour.
Ne lui imettez tit boIniet que s'il est enrhumé lu cerveau.

Les soins il donner à la convalesceico le la scarlatie ont plus
longs; il faut surveillor davantage le régimoe il faut rester plus
lonqtemps sans sortir, surtout :liver; lo moindre, iefroidissetuueimt
aineno Ilnoe enflure générale, uno hydropisie 'accidentelle, qui est
qu nlefois dlidilcilo I combattre, et d'autres accidents fort graves.

In hiver, ne sortez Ponfant que six somaines après la fin do la
scarlatitie.
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Quant aux boissons, donnez-les tièdes, même chaudes si l'enfant
le préfèîe ; vous donnerez les tisanes que vous voudrez, depuis
l'eau pure jusqu'à la violette, le tilleul, la bourrache, la mauve, etc.

Si l'enfant ne tousse pas, vous pouvez sucrer avec du sirop de
cerises, d'oranges, de framboises, de mûres.

Si l'enfant tousse, sucrez avec du sirop de gomme, de capillaire,
de fleur d'oranger, ou, à défaut de ces sirops, avec du sucre.

Il faut tenir le ventre libre au moyen de lavements de lait ou
d'eau de son.

Petite vérole et petite vérole volante.
Les symptômes de la petite vérole sont les mêmes que ceux de

la etite vérole volante, mais plus prononcés.
L'enfant a des vomissements, mal à la tête; la fièvre suit de

près ces symptômes; la tête s'engage davantage, jusqu'à ce que
des boutons semblables à ceux du vaccin commencent à paraître.
Ils sont d'abord rouges et pointus ; le second et le troisième jour,
ils blanchissent et s'aplatissent ; quatrième jour, ils commencent à
sécher et à noircir par le milieu; l'escarre se forme et tombe au
bout de huit j ours.

A la période du dessèchement, survient la démangeaison; pour
l'adoucir, il faut mettre un peu d'huile d'amandes douces ou même
de l'huile d'olive ou de faîne.

Les soins à donner à la petite vérole sont faciles
Tenir l'enfant au lit jusqu'à ce que les boutons soient séchés.
Faire prendre, avant l'apparition des boutons, des bains de pieds

d'eau de savon.
Tenir le ventre libre en donnant tous les jours un lavement moitié

lait, moitié eau, ou bien d'eau de graine de lin ou d'eau de gui-
mauve.

Ne donner aucune nourriture jusqu'à ce que la fièvre tombe et
que l'enfant demande à manger.

Faire boire de l'orangeade (2), jusqu'à ce que les vomissements
et le mal de tête soient passés ; alors remplacez l'orangeade par
de la tisane de fleurs de mauve, ou de violette, ou de tilleul. Ayez
soin, avant tout, de ne pas forcer l'enfant à boire une boisson qui
lui répugne; vous augmenteriez le mal de coeur et le mal de tête.
Donnez à l'enfant de l'eau pure, s'il témoigne le désir d'en avoir
il faut pour ces détails très-innocents écouter l'instinct du malade.

Tenez les pieds chauds au moyen d'un cruchon d'eau chaude.
Quand la fièvre est tombée, donnez une petite croûte de pain, si

l'enfant témoigne un vif désir de manger; si la croûte passe bien,
vous pouvez donner, deux ou trois heures après, un bouillon. Si
l'enfant préfère encore des croûtes de pain, vous pouvez lui en
donner sans inconvénient.

L'enfant peut se lever quand les boutons sont secs et noirs ; il
peut sortir quand toutes les escarres sont tombées.

La petite vérole volante est la miniature de la petite vérole ; tout
est moins grave et les boutons sont moins abondants ; le traitement
est le même pour les deux maladies.

J'ajouterai pour terminer que si la tête reste engagée et très-
douloureuse, malgré les bains de pieds et les cataplasmes cam-
phrés, et que les boutons ne paraissent pas, il faut mettre une petite
sangsue à chaque cheville interne et laisser couler le sang pendant
une heure. Cette saignée de pieds dégagera la tête et facilitera la
sortie des boutons. (A continuer.)

Comtesse DE SEGUR.

La Fin et les Moyens.

QUESTION DE MORALE.

Monsieur de Flaumont.-Voulez-vous, mes enfants, que je vous
raconte deux histoires de voleurs que je viens de lire dans un jour-
nal étranger?

Les enfants.-Oh! oui, papa. Sont-elles bien longues ?
M. de Flaumont.-Non; mais vous serez peut-être bien embar-

rassés de m'en dire votre avis.
Les enfants.-Comment, papa?
M. de Flaumont.-Vous a lez voir. Voici la première.
Une diligence anglaise, pleine de voyageurs, se rendait à une

grande ville. On parla beaucoup de voleurs de grand chemin qui,
sur cette route, arrêtaient et dépouillaient souvent les voyageurs;
on se demanda comment on pouvait sauver de leurs mains son
argent. Chacun se vanta d'avoir pris ses mesures et d'être en
sûreté.

Une jeune femme imprudente, qui voulait sans doute faire admi-
rer son adresse, et qui ne songeait pas que la franchise était là fort
déplacée, dit: " Quant à moi, je porte avec moi tout ce que je pos-

(2) La meilleure manière de faire l'orangeade et la limonade, c'est
d'exprimer un peu de jus d'orange ou de citron dans de l'eau sucrée.

sède; c'est un billet de deux cents livres sterling; je l'ai si bien
caché que certainement les voleurs ne le trouveront pas ; il est
dans mon soulier, sous mon bas."

Peu d'instans après survinrent des voleurs, qui demandèrent aux
voyageurs leur bourse ; ils y trouvèrent si peu de chose qu'ils ne
voulurent pas s'en contenter, et déclarèrent d'un ton menaçant
qu'ils fouilleraient et maltraiteraient rudement les voyageurs, si on
ne leur donnait pas sur le champ cent livres sterling. Ils parais-
saient prêts à exécuter leur menace.

" Vous trouverez aisément le double de ce que vous demandez,
leur dit un vieil homme assis dans le fond de la voiture, et qui,
pendant toute la route, n'avait rien dit ou n'avait parlé que par
monosyllabes. Faites seulement quitter à madame ses bas et ses
souliers."

Les voleurs suivirent ce conseil, prirent le billet et partirent.
Que dites-vous du vieil homme?
Clémentine.-Ah! papa, quelle méchanceté!
M. de Flaurnont.-Tous les voyageurs pensèrent comme vous.

Ils l'accablèrent de reproches et d'injures, et le menacèrent de le
jeter par la poreière. Le chagrin de la jeune femme était au-delà
de tout ce qu'on peut dire. Le vieil homme fut insensible aux
injures, aux menaces, et s'excusa une seule fois en disant que cha-
cun (levait d'abord penser à soi.

Quand la diligence arriva le soir dans la ville, le vieillard s'éloi-
gna avant que personne eût pu lui faire sentir son mécontentement.
La jeune femme passa une nuit affreuse. Quelle fut sa surprise
lorsque, le lendemain matin, on vint lui remettre quatre cents
livres sterling, un fort beau peigne, et la lettre que voici:

" Madame,

« L'homme que vous détestiez hier avec raison, vous envoie la
somme ue vous avez perdue, des intérêts qui la doublent, et un

"peigne d'une valeur à peu près égale. Je suis désolé de la peine
que j'ai été obligé de vous faire. Quelques mots vous explique-

"ront ma conduite. J'arrive des Iudes, où j'ai passé dix années
"fort pénibles ; ce que j' y ai gagné par mon travail se monte à
trente mille livres sterling que j'avais hier en billets dans ma

"poche ; si j'eusse été fouillé avec la sévérité dont on nous mena-
"çait ? Je ne pouvais m'exposer à être obligé de retourner aux
« Indes les mains vides. Votre franchise m'a fourni le moyen de
"me tirer d'embarras : aussi je vous prie de ne faire aucune atten-
"tion à ce petit préseut, et de me croire à l'avenir tout dévoué à
"vous."

Gustave.-Ah ! papa, la jeune femme n'avait plus aucune raison
de se plaindre, et le vieil homme n'avait pas tort, puisqu'il lui a
rendu bien plus qu'on ne lui avait pris.

Clémentine.-Oui; mais à sa place j'aurais beaucoup mieux aimé
n'avoir pas le peigne, et n'avoir pas été obligée de quitter mes sou-
liers ei mes bas devant des voleurs.

Gustave.-Oh! cela ne lui a pas fait grand mal.
Henri.-Mais, papa, si les voleurs, malgré leur promesse, avaient

sévèrement fouillé tout le monde, et qu'ils eussent pris au vieux
homme ses trente mille livres sterling, il n'aurait pas pu rendre à
la jeune femme ses deux cents livres, et ç'aurait pourtant bien été
lui qui les lui aurait fait perdre.

M. de Flaumont.-Henri a raison; le vieux homme faisait un
mal certain sans avoir la même ceprtitude qu'il pourrait le réparer.

Henri.-Certainement; on ne peut pas se fier à la parole des
voleurs.

Gustave.-Mais aussi il était sûr que, s'il ne faisait pas cela, on
lui prendrait ses trente mille livres sterling.

M. de Flaumont.-Il est vrai; mais crois-tu, mon cher Gustave,
qu'il soit permis, pour se sauver d'un grand malheur, de causer à
un autre un malheur aussi grand ? car, enfin, la perte de deux cents
livres sterling était pour la jeune femme une aussi grande perte que
l'aurait été pour le vieux homme celle de ses trente mille, puisque
c'était là aussi toute sa fortune.

Gustave.-Oui, papa; mais il savait bien qu'il les rendrait.
M. de Flaumont.-Il le voulait, sans doute; mais Henri t'a mon-

tré comment il était possible qu'il ne pût faire ce qu'il voulait.
D'autres accidens pouvaient encore l'en empêcher, s'il avait perdu
son portefeuille en route, s'il était mort subitement, etc., etc.

Clémentine.-Mon Dieu, oui; et la jeune femme *n'aurait eu ni
ses deux cents livres sterling, ni les deux cents livres de plus, ni
son beau peigne.

M. de Flaumont.-Il livrait ainsi sa probité et le sort de sa com-
pagne de voyage aux chances d'un avenir toujours incertain, le tout
pour s'épargner un malheur, très-grand à la vérité, mais dont la
certitude ne lui donnait pas le droit de faire le malheur d'un autre.
C'est là la différence qu'il y a entre la prudence et la vertu: la pru-
dence commence par songer à se tirer d'affaite, et croit avoir asez
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lit qand elle s1ti promis de répaer lh mal qu'e le i fait ô autr i
l et! contilitite pas d f 'sprance de réparer tii jorir ce
alle ie i fait pas, et Se troruve aiisi plus uvent nialherrtse

n to r lus tranquille : .ausi la vertuli peut seule ie pais
uoiter Penrielr. ("est in faisant le ial. mmim e lidée qu'il

erra iliveiir un l biun, ou avec lit fermt' volonté do le reparer, 41ue
bonritu 'jeti eut dans des emr tri rras et souvent dns des fairres
<' t-ute r u ril peut les tirer. Oi ne int Se tlatter, quelque

rdvurI nre 'uon boit, avoir piréii toutes les ebnces, et de t tre
;r mniire à ce gn menn ' sit 'fih!n , tadiri quien

it laoi dl'étro dutabord vertueux, oinacquiert la ciet itude
fera j: irs s tireo nn tort qun doive bu repoeher

,ire comrre Vnî ayanuit été li Virisem vorloritre.
tn-Slais pat, que fallait-il donle faire

au. de hr tiiii.-Je r cri sais rit rl; toult ce dont jp. suis sur,
A-e t <ifiil tr fallait pas unercer par faire ce grn'a fait non i'
villard. Tu verras iti jorur p;ar toi-nmême comibien il arrive dle
nuaivirr dans ce modle p1ar li fitudse idée iu''out :i souirvent les
!wllnLre rililh pourront arranger et dhi n 1 'r les évéieiejîts atu gré

uirs iessein'; ils rét t le ur e danritetms cette espéraui'e,
el trur'riitu' les evenen se multipliert, sembrra'ent tel1.mînt,

enniv' un iIie i r1ere1s imprevue M qu'ils voilnt echouer fort sou-
reut leirs prjets. et tiuoulrs leur vert i. qu'alors ils nrer peuvent
Us nraq'r. Il aiit, arr contraire. asso rer <Pahoîrl sur ertni, et

arrè tirer, nuiibi hieii qu'i peut. p i des Qui sait,
&ailleurs, toutes loiressnees (ie peut trouver mi h romm ie fer ii-
ment décidé à n rien fairecntra consiee Ilest rI t coni-
rnde, -ans dorte, de pren're le premier rnroern qi se preseit i
l'.prit ruais t-on bien sûr que ce soit la te e rit, et qru'en 4

nsaniu<t un 1n plus de i pie oi n''ni trouverait pas u aut r ausi
elicae et yhits honîrite ? Qu'après être reté vertueux, on soit
inémnieux et actif, oar ia<rtira presque tujoiurs d ermînas. Si tots
bs gens ruinés se faisaient volenrs, ce serait, sans contredit, la
role la plus facile et lia plus proirpte Iour refaire fortne n c'est
cepenlarnt uni parti que ne preinent pas )Cs lionnetes gts et dfm
la, néeensitéI de chrercher d'antres ressources, ils manquent rare-
mlent d'en découvrir. Je ie vois pas trop. dans ce monent-ci d
iulno notre vieux homme airait pui s'aviser pour ralîver ses trvente
mille livres trn; mnais peuttetre, s'il nrt se fût pis arrêté
tout de sunite a l'ide tlte depotimeer la jene fennie, lim serait-il erui
dans l'esprit quelque autre expédient, et iela aurait beaucoup rmticr z
valu.

Gurstave.-J 'en cont]viensuI pana n ais youI.î nrous avez promis lune
autre histoire.

M. le Flaiimont.-La voici. \ VouLs allez voir que, s'il nie faut
pas faire ii mal qi'en n'est jarmis sur de pouvoir réparer it tie
doit pas ron plus faire le mal, mtème dans iie bonne intention

Un grand seigneur angais se rendat de Leinres ais tute dte ses
tirres, lorsq1 u i fi mret ù dans un petit b'nis par six voleurs. Deux
dlentre eux saisirent le cocher ; -eux.autres 'emparerent <le so
Iqînais ; et les deux; derniers, se plaçant aux deurx portières de la

votur, muirent air lord le pistolet sur la gorge.
Votre mportefuille iiord," ln d i un dès voleurs qui a vait une

figure époivauwnalie.
Le lord tira de sa poche une bourse assez pesante, et la donia

au voîleunr c eului-ci examina le poids dhe la bourse et n'en paruit pas
satisfait. ' Do griîee, votre portefeunill, iniîlord et il arina soi
pistolet.

he oruI renuit tranqiilement son portefiill, Iea u'olutr IPcuivrit,
et Pendant ce ti'ps. le lord exnrina sa figure. Il Inavait jamais
vu dles yeux si petits et si pierçans, un iez isi long, des joues si
creuses, une bouche Ili largue, tu inienton si avancé.

Le voîlur prit quetqies dapiers dans le ortefeiuille, et le lui ren-
dli ensuite. lon voyage, mlon ; et s éloigna rapidement avec
ses comnpagnion .

Lu lonrd, arrivé chiez lii, exaniruna sou portefeuilt pour Voir cil
qu.'on y avait pris ; il trouva iu'on avait été des billets potir <eux
rnille cinq cents livres sterling (environ soixnte mille fraies) eit
q1I c Y avait laissé ciig cents livres sterling. 1l sen félicita, et
dit à ses aunis qu'il dom.1ierait encore volonnters, cent livres, pour
9vîils Cusent vu le drôle. Jamais voleur le grand chemin i'avait
Cu urne figure si bien appropriée ài sn métier.

Ln hîni otibhia bientôt cette perte, et ile pensait pas ur tout i cet
accident, lorsque, ulies anes s après, Il reçut la lettre sumivante

' Milord,

Jesuitu puvre ui Le prince laits les états ilquel je
is noi h puilh dle tor. .10 m s reis, avec cinq autres

<juifs, on Angleterre, pour sauver au moint inta vie. le fius
ialar a u ruer, nt ho britiment qui nous passait fit naufra près4e ia Côte.

RUCTION PUBiáQUE.

t'Un honrme qu je co Iaiuis point ètait sur lu rivage ; il
se jet. a lim tier et tri sauva au péril de ina vie. Ce n'est pas
t tu0it ; il nn aienla dans sa mausùi, appela tn imédecin, lit

SOnner jusqi ce que je fisse guéni, et ne nue demanda tien.
id Cet Immrrrel éut u fabe urict de laine qui avait douze cnîfnis.

" Quius tein après, je le trouvni fort triste. Lee troubles
" d'AInèréque avaient écité, et les nrégocianis utnriéricains avec quid il faisait k•s aflaires avaient été dassez mavaise foi pour profi-

t ler des eireom stane'os e 't ne pas le paver. Dans irin noî, mne dit-il, je urai tomplètemesu miné, parce qu'il doit m'arriver des
Irites que jed uis hors détat d'acquitt'r.
duri S lo:arin ni dlèsesp'ra : je pris un parti violent. Je lui
dois i vi', dije je la lui sacrifierai. Avec les Cinq juifs

n qui inn avigi i-ut -riivi en Angleterre je 1i plaçai sur la grande
*' rote : voiIs savez ce qui est arrivé. J'envoyai à lloînmme dont
t je vous i parlé Parenit que e vos avais pris, et je le sauvai

pour cette toi.. Maiss ereanciers ne lIL payèrernt pas dans ha
snitt : il eit mort lauit jours. sans avoir acquitté toutes ses

aLe mrme jour, jianai la loterie quatre Mille livres ster-
Ji .Je vous renvoie e que je Vous ai volé, avec les intérêts.

Faites p:s er les mille livres <iui restent à la in Ilieuieuse mill 11e
li fabricant (il avait indiqué, au bats de ea lettre, Pendhoit où
elle deinrelirait), et infrnitez-vou s auprés d'elle d'uin paluvre juif
qui a ét i génréreusement sirnIve et reçu pîr elle.

Je S. .e vous jure que. lor' Iue inous vous attaquanes, aucun
deo~noisolets étdchaUré, et qi'atieunii de ros coutelas ie
devait sortir du ffourreau.

fpargniez-voa trute techerche. Quand cette lettre vous arr-
vera, je serai de nouvoauiur mer. Que Dieu vous conerve
Le lori pr it ds inforntions, et trouva quIe le juif avait dit vrai

tii tout. Il prit soin, dès-lors de la famîlle du fabricant. >I Je
dionnîe cent livres. répétait-il soivent. l celui qui m'appiendra la
iort de mon épouvaitable juif, et mille livres à celi qui rite I arnê-
liera vivant

lrinri.-lourqioi dlore désirait-il sa mort, papa?
'M. îe l'laumnnt.-C'est que ce juif était véritablement un homme

damCereux pour la société. Un homme capable de se porter i de
tells actions, namèine paries motifs géinéreux, est toujours un homme
à craindre. La sûreté et le bonhilieir de ha société reposent sur la
.mnisin et le respect dus aux lois qIll y mintiennent; Pordre en
airatiissat la personne et la propriété de tous. Les lois ne peu-

Vernt eirer dans lexame n des iiotifs qui engant ui individu -
attenter à la personne et à la propriété d un autre. En pareil ens,
elles ic juirCelt et punissent (lue le fait. Si le lord[ avait été juge
et q'on eit amIrienré lu juif devant sor tribtimral, il n'aurait pi, quand
il auiai t 'u toute l'h ist oire, se dispenser dle le coIdnüIiîrer i la peine
prociite par la loi, sautf l tcher ensuite d'obtenir sa grâce du
souveramn .

Gustave.-L ju n'avait cependant pas chargé ses pistolets- il
ie voulait pias tIer.

S<lu Flaniiie~-Aussi alîrait-on df le condamner i une peine
rnhoms grave que celle qu'on inflige aux assassins, mais n'en avait-
il pas ioiis volé ?

Clértentine.--Ou inais c'était pour Sauver la vie ni son bienfai-
tur ; il exposait la sienne par reconnaissance ; e-était assuireent

un graind sacritie : il I'ainit pas volé potir antre chose.
Ml. de Tlaumot.- ursi ceu juif était-il sans doute susceptible

le sentiilliens tres-gén rérex et d'un beau dévouement ; cela doit
ent rer pour beaucoup dns li irOnr que rnos noirs formon1rîs île li;
cela li aurait probablement fait obtenir sa grace on aurait du
moiil, fort aIdorici sa peine. Mais ci morale, et pour l'intérêt dl'
la société, I ust.o et i ferneté dis îrriruipes sont ecleore plus
nécessaires (lire la générosité des sentimertns. Oit ne saurait donner
à cracui lah liberté île prendre tois les inoyens qui lui plaisent
pour satisfaire ses sentiieins et déployer sa "énérusit. La vertu
est même soiuise, datns le monde, à des lois (font la saiesse reco-
nue, lPavantage incontestable, lui marquent la route dants laquelle
elle doit s'exercer et les barrières gu'elle ie <o10: pas franchir.
Ainsi, dan cr tonduite de notre juif, tout ce qui a précédé et suivi
sot action, qu<elques-nes des circonstances de cette action méme
étiient IniabIles il ie voulait que sauver son bienfaiteur.; il rie

prit que ce qu'il avait besoin de prendre; il ne garda rien pour li i
il remboursa scrupuleusement la sonrni et les intérts n il ie se
réserva mtue rÂein sur ce qu'il avait gagné à la loterie, puisque,
après avoir rendii arr lordi ses deux rmille cimq cents livres sterling,
il donna leireste aux enfans di fabricant. ,lourt cela est fort bien,
fort dsietressé, mais tout cela n'empêche pas que l'action mâme
tir fût blâmable ; et c'est ce qîi arrive souvent quand on se laisse
gouverner par ses sentimens, fussenît-ils tourjotrrs bons, au lieu le

o
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régler sa conduite d'après les principes inébranlables qui gênent
quelquefois les sentimens, mais qui assurent toujours la vertu.

Henri.-Cependant, papa, le lord promettait davantage à celui
qui lui amènerait le juif vivant qu'à celui qui lui annoncerait sa
mort.

M. de Flaumont.-C'est qu'il savait bien qu'un homme capable
de sennimens si forts et si dévoués était un homme à qui il neman-
quait, pour être tout-à-fait vertueux et d'une vertu très-distinguée,
que des principes plus fermes et une situation moins embarrassante.
Il se promettait sans doute de lui faire sentir que, s'il est beau de
sacrifier sa vie à la reconnaissance, ce sacrifice ne doit jamais coû-
ter celui de l'honnêteté. Il voulait peut-être aussi se l'attacher, lui
donner de l'aisance, le mettre enfin à l'abri de ces positions diffi-
ciles où la générosité des sentiments trompe si aisément sur la
nature des devoirs. La géniérosité peut faire aller plus loin que le
devoir, meis il faut que ce soit toujours en droite ligne, et elle ne
doit jamais en faire écarter ou négliger aucun.

MDE. Guizo'r.

Exercices pour les Eleves ies Ecoles.

Vers à apprendre par cour.

LE COUCHER D'UN PETIT GARÇON.

Couchez-vous, petit Paul ! il pleut. C'est nuit, c'est l'heure.
Les loups sont au rempart, le chien vient d'aboyer.
La cloche a dit :" ormez !" et l'ange gardien pleure,
Quand les enfants si tard fout du bruib au foyer.

" Je ne veux pas toujours aller dormir, et j'aime
A faire étinceler mon sabre au teu du soir.
Et je tûrai les loups ! je les tûrai moi-même !
Et le petit méchant, tout nu! vint se rasseoir.

Où sommes-nous, mon Dieu! doniez-nous patience
Et surtout soyez Dieu! soyez lent à punir !
L'âme qui vient d'éclore a si peu de science!
Attendez sa raison, mon Dieu! dan,' l'avenir.

L'oiseau qui brise l'œuf est moins près de la terre
Il vous obéit mieux : au coucher du soleil,
Un par un descendus dans l'arbre solitaire,
Sous le rideau qui tremble ils plongent leur sommeil.

Au colombier fermé nul pigeon ne roucoule;
Sous le cygne endormi l'eau du lac bleu s'écoule:
Paul! trois fois la couveuse a compté ses enfants;
Son aile les enferme; et moi, je vous défends!

La lune qui s'enfuit, toute pâle et fâchée,
Dit : " Quel pst cet enfant qui ne dort pas encor ?
Sous son lit de nuage elle est déj., couchée;
Au fond d'un cercle noir la voilà qui s'endort.

Le petit mendiant, perdu seul à cette henre,
Rôdant avec ses pieds las et froids, doux martyr,Dans la rue isolée, où sa misère pleure,
Mon Dieu ! qu'il aimerait un lit pour s'y blottir!

Et Paul, qui regardait encore sa belle épée,
Se coucha doucement en pliant ses habits;
Et sa mère bientôt ne fut plus occupée
Qu'a baiser ses yeux clos par un ange assoupis!

MADAME DEsBoRDsS-VALMORE.

LEÇON DE CHOSE.

LE BOUQUET DE VIOLETTES.

Il était une fois une petite fille qui allait avec sa mere se pro-
mener au Luxembourg.

On était déjà au mois de mars ; les arbres commençaient à bour-
geonner, le printemps était proche.

A l'entrée du jardin se tenait une pauvre bonne femme qui ven-
dait des bouquets de violettes. A chaque passant, elle étendait le
bras, offrant sa, fraîche marchandise, et répétant: A cinq centimes,
la violette! elle embaume 1 elle embaume! Quelques messieurs
achetaient un bouquet pour le mettre à leur boutonnière ; mais le
plus grand nombre passait sans même jeter un coup d'oil sur les
fleurs pourtant si jolies! et la pauvre marchande répétait en vain:
Elle embaume ! elle embaume !

" Maman, dit la petite fille, veux-tu m'acheter un bouquet?
-Volontiers, ma mignonne, répondit la maman. Et aussitôt elle

prit un sou dans sa bourse et le remit à la bonne vieille, qui, enéchange, remit à la petite fille son plus joli bouquet.
Mais à peine l'enfant l'eût-elle entie les mains, qu'elle se mit

à le déchiqueter, arrachant feuilles et pétales et les éparpillant avec
sa petite main, comme elle eût fait d'une marguerite des champs.La maman allait l'arrêter; mais la marchande, plus prompte,

Ah! mademoiselle, que faites-vcus ? Pourquoi déchirez-vous
ainsi mes pauvres fleurs ?

-Mais, répondit la petite fille, elles sont à moi maintenant, puis-
qu'on vous les a achetées.

-C'est vrai, reprit la pauvre vieille, vous avez payé ces fleurs
avec de l'argent, et vous n'y tenez pas plus qu'aux cinq centimes
que vous m'avez donnés. Mais moi, mademoiselle, je les aime,
parce que Dieu n'a pas créé fleurs plus aimables que ces simples
petites fleurettes; et si vous les connaissiez comme moi, comme
moi aussi vous les aimeriez et vous ne les détruiriez pas.

-Mais je connais les violettes, dit la petite fille toute surprise;
je sais que les violettes ne sont pas des roses, ni des lilas, ni au-
cune autre fleur que des violettes.

-Oh! je comprends, répondit la marchande, vous connaissez
leur couleur, leur forme, leurs feuilles, et cela vous plaît. .. . tout
au plus; mais leurs qualités, leur caractère, vous ne les connais-
sez point sans doute, et voilà ce qui vous les ferait aimer.

-Est-ce que les fleurs ont un caractère? demanda la petite fille,interrogeant sa mère ; est-ce que les fleurs ont des quaf tés?
-Ecoute, répondit la maman, écoute ce que te dira cette bonne

marchande, elle connaît bien l'histoire des violettes.
-Voulez-vous m'apprendre l'histoire des violettes ? demanda

alors la petite fille.
-De tout mon cœur, répondit la bonne vieille, car on ne se lasse

jamais (le parler de ce qu'on aime. Et d'abord, mon enfant, res-pirez cette bonne odeur que répandent mespetites fleurs chéries,ce doux parfum, comme on dit. Y a-t-il, en effet, rien de plus
doux, de plus agréable que ce parfum-là ? Eh bien ! les violettesn'en sont cependant pas fières le moins du monde. Au lieu de se
montrer et de se faire valoir, elles se cachent le mieux cu'elled
peuvent. Au lieu de se mettre en vue pour se faire admirer, comme
font les roses, les belles-de-jour, auxquelles il faut le soleil et lalumière, elles, ces chères petites violettes, croissent paisiblement
sous les plus épais ombrages, dans les bois touffus, les sentiers
déserts. Elles se voilent de leurs feuilles, se tiennent mutuelle-ment compagnie ; elles vivent en famille, si l'on peut dire, et ellesnu demandent rien de plus. La rosée du matin, un rayon de l'au-rore entre les branches, voilà tout ce qu'il leur faut. Moi qui vous
parle, moi qui sais pourtant bien dans quels lieux elles se plaisent,il faut que je les quéte dans l'air en aspirant leur parfum, car l'odo-rat les devine avant que l'oil les aperçoive ; et cette délicieuse
modestie leur donne encore un charme de plus.

Puis, quand oi a joui pendant la jeunesse, et, pour ainsi dire, duvivant de I a fleur, de son parfum délicieux, on le recueille, on ledistille, pour le conserver. Les parfumeurs le mêlent aux pom-
mades qui parfument vos cheveux; ils en font des essences qui
parfument vos mouchoirs, des poudres qui, renfermées dans de
jolis cachets, embaument vos meubles, vos vêtements, vos lettres.Et ce doux parfum de la violette, tout le monde l'aime, personnene le redoute, car il est aussi innocent qu'il est suave ; et jamais ilne cause le moindre mal de tête, comme cela arrive pour beaucoup
d'autres odeurs, que l'on finit par ne plus pouvoir supporter.

Puis enfin, quand cette pauvre petite fleur est fanée, desséchée,car, hélas ! tout finit, il lui reste encoro la vertu d'adoucir nos souf-
frances. Si vous toussez, mon enfant, si Mme. votre maman a unefièvre, un mal de gorge, prenez quelques incées de fleurs de vio-lettes, jetez-les dans une tasse de bon lait chaud, faites-le-lui
boire, et vous verrez que ces chères tites fleurs, lorsqu'elles n'ont
plus ni beauté, ni fraîcheur, ni pa um, ressemblent à ces digneset saintes personnes qui, ayant perdu l'éclat de leur jeunesse, con-servent la bonté, cette éternelle beauté du cour!

-C'est vrai, c'est' vrai tout cela, dit à son tour la petite fille,
quand la bouquetière eut fini. Je le savais; et pourtant, j'ai dé-chiré mon bouquet étourdiment, sans y penser. ... "
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î:t elle restait là, imnmobile, pensive, re-ardantt àSes pied' les
débris de violettes éparpillés sur 'i terre.

.lon enfnit, reprit li bonne inarclhande qui voyait son regret,
ino enfant, voici un autre bouquet de violettes. Acceptez-le .
Ilour ina peine Vous lu conserverez, celui-là, neîst-Ce pas Et
surtout surtout, Vous nu ferez plus jamais rien sans I/ penser

(l~'.lîni n l'nJîce.

10. Adjecti/ indi/inis.

Promenade pendant une belle nuit dttc.-Prsqu teute la voûte
du ciel était d'un bleu d'azur; la plupart dles nuages étaient dissi-

quelues-uns. légers conisii' la gaze t rat sparatte, et Coupant
F'îtnif nrmité (li ciel, se montraii et encor . i nos rard s. Une mnul-
titude innombrable détoiles brillaient au tirtai ent ; les urcliplcs
des conitellations se diingît"ualenut à tmerveille. Les venit gardatent
r» profond silence que nuf bruit ne veiait troubler, et unn imlßnite
d'oiseaux, aiu noirent de s'endormir, voltigeaientî enicore. Une foule
de sées délicieuses pénétraient mon aile ravie. plusieurs de
ces penees se rapportaient à Dieu, iue n1il de nous ne devra it
;amis oublier ; quelques-untes ausi étaient viueS, sanS suite, rnais
remplio nu charme enivrani. Albandonné à cette doutce contem-
paiondelanature, je franchis ut espace de p isieurs lieues, je
pavi t quelques rnonticules qui in,*itraient semblé intaccessibles cri
toute autre ecensiomn.

Je rencontrai tmt foule de petits rtisseaux qui, rafraichissant la
rr conservent la fraiclieir au letillage, a verdure au gazon. Je

nenîforîçu dats cette fotét, peupilée ad'arbre Inje sîteux aussi
vieu. et aussi anciens que e monde, ais qui n'an mi meme
hauteur, ni la mémue grosseur. Les quelques instants que j'ai pas-
tes en cet endroit mon)it paru si délbceiux! Les quielques heures
pendant lesquelles jai contemplé ces vieux enfants de la terre se
.ont écoulées mi vite 1 Une grnide partie de cette nuit si bell nvait
déjþ fui <puc, tout ent ier aux beanrtés que nunl de verts ici nt a vues,
le restais dans un état d'immobilité coiplete, et sans autre senti-
ment que celui d'une admiration profonde potr l'auteur de chacune
de ces merveilles.

Questionnaire.

1. Relevez les mots qui sont déterminés par un adjectif indéfini.
Cour dVoûte dans toute la oûte ;-un dans un bleu dlanur;

-bruit, dans nulbuit ;-pensic, das plisieurs de ces pensécs,
etc

Il. Prenez les nonms de cet exercice qi lie stt Pas acconipa-
gîtés n jlî madjectif indÜfici, et joignez-y-en un toutes les fois que co
rera possible.

ColinnIr..-Nliages ;ti nt age, Chaquc nuage, quelque ua ge,
plusieurs nuages, fout nuage, arucui nrtge, autre nuage, nérite
nuage ;-étoiles : une étoile, cha que étoile, liielque étoile, >lusieurs
toiles, tout. étoile, tulle étoile, aucune étoile, autre totte memîrte

itoile, eir.
III. Mettez au singulier les noms pluriels, et réciproquteiment,

avec les adjectifs qui les accompagnent ; changez aussi tes 1onms
féminins ou eascuhns et réciproquement, toutes les fois que ce
tera ponsible.

CorirC.-'Intite lit voûte: plur. toutes les roütes; Iase. lotit
l'lrc;-à mes regards : sing. à titn regard; féin. a oi vue
inuii tltitude. plur. des mrltitudes; ruase. un ntoibrc;-nuitl bruit:
fêm tulle rumeur ;-une irnftrnité: nias, un grand nombre, etc.

IV. levez les noms qui servent de complément à d'autres nomtîs
dans le second alinéa.

CoRRIcer.--Une foule do petits ruisseaux : ruisseau.r, complément
defoule ;-danâ i état dlitnmmobilité irmniobilité, coipl. de état ;

pour l'auteur de chacuneo (Io ces mervelle merveilles, compl.
de eîrteur, etc.

V. Donniez deux mots terminés en ambre, trois ein arine trois i
ore, îltx en and, six it an, six un ant, six cil c nnCe.

1Co1ttimtc.e.Arnbre : amrrbrc, chuamtbre ;- anite : canne, battue)t nanyle ;-aio : basane, organe, tisanne;-and : chaland, gland;p
3n : iianacadran, diran, la nrerlan, turban ;-ant: adjudant,

at nt al), élépliant, géarnt, instant, néant, intendant;-: nco
garance, substance, lance, prstance, romance, engeance.

VIjTS OiJI IELS.

sitis rts scoLÂai...

Il al plu à Son Excellence, le Griverneur Général
De réunir a la munir ialité scolaire dte la côte St", Marie, le Ste. Schlo-

astique, dans le comté des cette artie de lt dite côte
Ste. 3arie qui appirtenait ci-devant i lat inuinicipallié scolaire de St.
.1 érôîme.' n. 41, dans le cumté de Terrelotine ette trdrnière mîutiicipalité
Ie trouvantt avoir des limites trop restreinteis pour former une nunicipa-
lité stprée

De foriner des municipalités séparées le chacun (des numniéros un, deux
et trois lei la municipalité scolaire de Ste. Angélique des Mille-bl dans
le comté d'Argenteuil; le iumuéro tIn devant coitprendre l ente St.
l ustiaclie, avec les ntméros iin, deux, troie, quat e, cinq et six de la côte
Ste. Angélique des deux cté', iinsi que le numriro sept de la côte Ste.
Marguerite i le umrnéro deux dievant comprendre la côte Sie. A igétlique
depuis le numéro sept. incltusivemnriî juinî''i la propriété dle lobiert
lollock, comprenarit ussi celles de llenri llatrmoiu et de WilliaII Hughes

le iluinéro troi devant partir du ipoint on se termine Le îtiuiméro dtuix et
aller jtisqu'i Wentworth et MXra rtoundary une.

D'ériger en muicipalité scolaire separce le village des sauvages de tis-
tigotiche en lui donnant ii front de deux milles d'étendue sur la rivière
Ristigouelle et pour limiites, a l'Ouîest, les terres <te M. Ituerd, atu nord,
celles dte lia Couronne, et il est, celles de Jchn Fraser.

D'ériger la nouvelle liaroisse de St. Sauveur, dans le comté de Terre-
bonne, en iuicipilité scolaire séparée en lui donnanti les limites qui lui
sonît atssignées dans le décret canonique du 6 février 185-1 et sont les
suivantes, savoir : les côtes St. Giodefroy, Ste. Elmire, St. Lambert et St.
Gabriel, il l'exception des neuf premiers lots Ie la dite côtr Si. Gabriel,
le septmine et le huitième rang du towiisiip d'Abercromblie, et tottes les
terres lqui se trouvent des deux côtés die la riviere dut nord, depuis celle
de William: Shaw inelusivement, jusquil lia côte St. Laibert, le haut du
dit territoire, (lu côté sud-ouest . la ligne seigneuriale qu dive les
familles Dumont et De lîelefeuille, du côté hord-odiest, artie ait towi-
ship d'Abercrombie, du côté sud-est à la cite St. Alphtonso du côté
nord-est au même townslipl d'Abercrombie, et, sur la rivière du nord,
d'in côté à la terre de Martin Paquet et de t'attire à la terre de Seth Bell;

D'approuiver que les qutorzeO premliers lois de chiacuni dles six pîremtiers
rangs dui townushîip de W'ickcham, dans le comté de Drmamînont itinmîîmt
àl faire partie de la niinicipalité scolaire de Wickhtanm, nontobstanit l'érec-
tion de la nouvelle paroisse teSt. Fredérick de Granthn.

D>'îînnexer toute la tpartie diu Se. rangéde lic Seigneunrie dle St. Denil, clans
le Comté de St. Ilyacinîther a lai riuticipualité scolaire dle la P'résenitationt.

Soit Excellence le Gouverneur Génîéral a bien voulu apîprouver les n-
inatin suanutec

Blutreau des Trois-ltivilres eleverends Olivier Caron et Frédér
A. Sithi i en placement des 1l ev. T. (. Loranger et S S Wood qui

oMtutsAiREs r.T syicts rEcoL.r.
Son xcelle"ce le goutverneur-genéral a cien voulu approuver les

nominations suvantes dte commissares et de syniics d'étcole
Com<it e d'Iloelag.-Côte des eiges (Dissidens) : M. James Snow-

d siîté de SI. Jearm.-St. Jeant (Dissi<dens).-MM. Michaîel htelanî
1 enry Gilleseie et JlohntI Eastonu.

C'omté dle ChVieotimi.-St. Josephl M. Franiçois Levêque et George
.Gauîtier.

Comté d'virthahaika .. Warwick rMMlN. Franîçois Chienard, Aiîutiin
'ork, Pierre teatchtne, Joseph Leclerc et Isaie Gerain.

Comté d'.lrgenteuIl.-Ste. Anîgéliqe des ille-Ises No. t M. Thos
Ta.vlor, anties Nobile,/Thontias G. Strong, Johnî îwanc et willitî Craig.

L'omté dt.)rgentctuit.-Ste. Angétique: des Mtille-lsles, No. .. . . .oInm
P'olla<ck, And<rew EIliot, Wilhamî Dawson, Josephl Elliot et JTames Mlorrow.

Lcoumt d'.4reenîteuit.-No. 3.-3131.lRobert MeCrath,~ David Amîou1 Jaumes
lliot, George Ers et Willim Ford.

doit de Trrebo e-St. Sur veu r r MM. J.-abte Lamonade J.-lte. Pa-
radis, Iusile Corbeiltoise Desjrdins Caliste iu, et Edo ard Desjar-
dins, Secrétaire Trésorier.

sysnic ti'ttTÂST.r

O croit devoir rapler encore unetinfis an In vtu e atrer tets
tutrices qute ceux qui ne se seroî rua fui lîveira nca e erpourirt l

loais s cutiavat e îcsinlt:u t e -nics tîtotlsle lu uro

tott fair oeînltCr Ie nhtées atértieuires passées das P'enseignlemient
ans dé oter le moneîîtanît des primes de ces anntsées.

Ileny Gllesie t rJrn rrll n. mrxt

M.Pa'nt Lo Rebue, natif de l'Jrios ep gé de 28 ans tuon miarié, insti-
tuteur muni do diplômne lotur écolcetmod<lle, du Ilureatu des Exammitateuirs
catholiquies u distrIct r Montréal acceptera une situton Adi-sso
-Montréal-Poste restante.
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JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. sur ce dernier point, dit que les rapports locaux sont trop
incomplets pour pouvoir rien en conclure. Nous trouvons
seulement que le nombre total d'enfans fréquentant les

MONTREAL, (BAS-CANADA,) NOVEMBRE, 1857. écoles communes est de 251,145, augmentation 23,281. Le
._ ..- nombre total des élèves des grammar schools-écoles inter-

Rapport du Surintendant de l'Education du médiaires entre les colléges et les écoles communes-est de
Haut-Canada pour l'Année 1856. 3,386; diminution 318. Ceci est attribué à ce que l'on a.

Ce rapport vient d'être publié sans les tableaux de statis- exigé cette année la preuve d'un certain degré de connais-

tiques et les extraits des rapports des surintendans locaux sances pour admettre les élèves dans ces écoles. A ce sujet

qui en font ordinairement un document volumineux. le Surintendant fait observer " que la multiplication des

Il traite principalement des statistiques de l'année, du 'grammar schools' tenues sur un pied peu convenable serait

progrès des écoles dites Grammar Schools, des bibliothèques un mal plutôt qu'un avantage; et qu'il vaudrait beaucoup

de paroisse, du noilveau musée d'éducation, de la galerie de mieux n'avoir dans chaque comté qu'une ou deux de ces

peinture et de statues que le Docteur Ryerson a établie écoles parfaitement tenues que d'en avoir une douzaine,

auprès de l'Ecole Normale, dans le but d'y adjoindre une qui ne soient pas ce qu'elles prétendent être et qui ne ren-

Ecole de dessin, il contient de plus des remarques diverses dent pas même des services égaux à ceux d'une bonne école

dans lesquelles on fait allusion à la grande dispute qui ex- élémentaire bien organisée."

iste depuis si longtemps dans le Haut-Canada au sujet Les bibliothèques publiques font aussi un très remarquable

des écoles séparées. Les tableaux statistiques ne parai- progrès, et dans le cours de l'année 1856 il leur a été vendu

tront qu'avec l'édition qui sera publiée par la Législature, au dépôt de livres du Bureau d'Education- 13,701 volumes.

celle-ci n'étant qu'un avant-coureur de l'autre. Un nombre presque double de volumes a été aussi vendu

Le montant de la subvention législative en faveur des dans les premiers six mois de 1857. L'essor pris par ces

écoles communes dans le Haut-Canada pour 1856 est de bibliothèques est dû à l'emploi que la plupart des municipa-

£29,869 : le montant prélevé par les municipalités est de lités ont fait en leur faveur d'une partie des deniers qui leur

£54,256, celui prelevé par les syndics d'école £135,534. Le revenaient sur les ventes des terres réservées pour le clergé.

revenu des rate-bills ou rétributions mensuelles est de £34,966. La galerie de peinture et le musée de statues, d'instru-

Le montant total dépensé pour les écoles communes (à ments de physique, d'objets d'histoire naturelle et d'appareils

part ce qui est dépensé par les colléges et les grammar divers pour les écoles paraît avoir occupé une grande part de

schools) se monte à £274,587-ce qui excède la somme dé- l'attention du Dr. Ryerson dans ces deux dernières années.

pensée l'année dernière de £44,708. On sait qu'il a déjà fait deux voyages en Europe, en grande

Sur ce montant il a été payé pour cartes, globes, et partie pour cet objet, et qu'il y est encore passé cet été.

instruments de physique £2,440, pour l'achat de terreins et Lc musée est maintenant en état d'être vu, et nous y avons

la construction de maisons d'écoles £42,807-pour répara- rencontré nous-mêmes de nombreux visitenrs. Plusieurs

tions et loyers de nmaisons d'école £10,196. Le montant copies des tableaux des grands maîtres et particulièrement

total des salaires des instituteurs et des institutrices est de celles qu'a faites notre compatriote M. Falardeau sont d'un

£194,920, ce qui est une augmentation de £24,893 sur grand mérite, et la collection dans son ensemble ne man-

l'année précédente, circonstance qui fait le plus grand hon- quera point d'attirer l'attention publique vers les beaux-arts.

neur à la population du Haut-Canada, surtout lorsque l'on L'Ecole Normale a eu dans sa dernière session 91

considère que cette augmentation est entièrement due à une élèves, 66 du sexe masculin et 25 du sexe féminin. On

élévation dans la cotisation et dans la rétribution mensuelle vient d'élever un superbe édifice en arrière de cette école

et que le gouvernement n'y est pour rien. pour y installer prochainement une " grammar school," ou

Le salaire des institutrices varie de £50 à £125, et celui école secondaire modèle.

des instituteurs de £60 à £350. Le£nombre total d'institu- Tous les renseignemens qui précèdent auront, nous n'en
deus isttueu de622 £60mentation sr £ 0 lnme totaéd'init- 5 doutons point, leur utilité pour nos lecteurs, et ne pourront
teurs est de 2,622, augmentation sur l'année précédente 54; que les exciter à redoubler d'efforts dans la noble cause de
institutrices 1,067, augmentation 70-ce qui porte le total à l'éducation.
3,199. Les dénominations religieuses qui comptent le plus
grand nombre d'instituteurs et d'institutrices sont 10. Les
Méthodistes 1,102; augmentation 145-2o. Les Presbytériens Conférence dei Instituteurs de la Section de
905 ; diminution 93-les Anglicans 684 ; diminution 32-les M. l'Inspecteur Lanctot.
Catholiques 414 ; augmentation 14-les Baptistes 224 ; aug- Nous avons beaucoup de plaisir à annoncer que cette section s'est
mentation 41-les Congrégationalistes 92; augmentation 35. organisée sous de très heureux auspices à Laprairie, et ce qui fait
Le reste se partage entre une foule de sectes. Nous croyons éaemteur ux ins qu la copose et cMni-
que beaucoup d'instituteurs catholiques appartenant a des tuée d'après les réglemens de l'ssocation des instituteurs de la
ordres religieux qui ne sont point sous le contrôle des auto- circonscription de I'Ecole Normale Jacques Cartier.
rités scolaires ne se trouvent point compris dans ce calcul.avantages que co-

rité sclairs n setrouentpoit copri das cecalul.portent l'association et l'inscription sur le régistre de la caisse d'éco-
Le nombre total d'élèves fréquentant toutes les institu- nomie des instituteurs et l'abonnement au Journal de llndructiots

tions ne se trouve pas dans le rapport, non plus que le nom- Plique. Presque tous les instituteurs de la section étaient présenstet ils ont exprimé le vou qu'en sus de ce qui est fait pour les insti-
bre d'enfans en âge de fréquenter les écoles. Le surintendant, uteurs gés et infirmes, quelque mesure pût être adoptée pour venir
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veuves et aux enfanls. M. Lanetot a ouvert la séance
r|u discous :ur les progrés d Pini trutio n p ulique et sur

1 ticd assoe itins d'imstituteurs. M. Caron. de St. Louis V
de Ginzague, a écé éli pré'sident du la section, .1. O onohi1n du s
St. C<>ri n, n été nommtîné secrétaire-trésorier, et 3131. Léoi Aubîin, t
m. saint Ililaire, A. Iébert, J. Perrier, et M. C. <;iro x, ot été 1
neiIé iuI'nIbres du conseil ile section. Laprairiv a té choisi
Iln:niineit pour chef-lieu. Le dernier jeuil de. janvier; le dernier r
vndlredli de fivrier, le dernier jeudi lde mai. le dernier vî'nîdredlti ie 1
uin. le dernier jeudi d'noût, et lI prcmlier veidrledi d'octobre ont été
i pouir les asümles5. 1 31. Caron et L.eronx out été désignés
oùUr prépan-rt iii s delec'tuires pour la prochaine réimion I.esuesions r

,civanîtes doivenit étre traitées li. 4 Quels sont les milleurs
m iyende fonder et de maintenir la diseiplinie daUs Pîole V'I -o.

(iQuels -ont les obstacles que retncotitrît encore Vintstructioi primaire
it les moyens d'y remédier ?" M. Dozois s'est aussinuórit commle
lecteur à la prochaine séance.

Ces ignes certains d'activité et lie vie imiellec 'uelle font plaisir 1 l
voir, et nous nL pouvon qespérer que la conduite les itîsn iî teurs
de cette sectionu sera imitée dans tout Il pay. Les instituteurs ont
le, plus grand ititéret à profiter du mouvenient qi 'o fait actuelle-
tant en favónir le nt in publique, t ce n emt que par Paso
cialion et l'organisation g11Pils peuvent Pactiver.

Nioublions pas d'ajouter ie les coinmissai res PVécole qui ont
donné aux îistititeurs la perîimssion de silenter polir se rendre à
la cotiférie ruéritent aussi ds éloges, et Ont fait preuve Pintel-
ligence et le libéralité.

Assoclations Atsaérlclle pouar 19AIancemnnt lem
Sciences. (*)
(SuIfl: El' fis.) >

La sous-section de l'ethnologie a occupé une partie considérable
de notre revue: nons nous pîernettrons de passer beaucoup plus
rapidement sur les deux sections principales.

La céologie a trôné en reine danis la section dPhistoire naturelle
la plupart des questionîs qui y ont été disentées par les professeurs

taWlDawseon, Chapmnan, Plerec et Withlessey par Sir William
Lopni M. Iluint et M. llansay ayant naturellement trait a cette
sCeence.

On se rappelle sans doute comment dans Vautre sicele fut accue il-
lie la théorie émise par Builoin qit afiilait quitaut cominencement
des choses, la terre et les planétes étaient des globes de verre ou
de métaux( qui s'étaient graduellement refroidis à leur surface. Les
découvertes île Sir Humphrey Davy qui, le premier a constaté que
les terres et les alcalis avaient pour base îles métaux inflaminuables
a une très bassc température, les volcans, les eaux tliermiales, les
expriences faites dlats les puits artésiens où l'O a constaté que la
température sélève i mesure que Pon se rapproche dui Centre de la
terre, îles calculs inéue très précis ui prenant pour base ces obser-
valions ont constaté qu'à une profondeur qui n'est pas plus d'un tiers
du rayon terrestre les métaux doivent;étre cil fusion tout cela fait
qu'au lieu dîe rire de Bllifon;i nus savans sont unanmes a croire
comme lui que le ceitre dje inotre globe se coopse d 'u f liqide
où Dante avait toutes les raisons di monde d'installer l'e nfer dont
il a si adnirableinvit décrit les cercles de supplices. L élévatron
et Pabaissement alternatif dles contitins, et la foration dies dépots
imétalliques dans certaies cotiches géologiqjuet's viennent Confirmer
Cette théorie qti est aux yeux île la science un fait acquis beaucoup
plus qu'un isystène. Le professeur Cook a lin un travail datins lequel
Il se borne à constater le fait île Pahaissement de la côte atlantique
les Etats-Unis, prouyé par les arbres que lon retire le sous peau a

plusieurs endroits. Le professeur Chapinan a traité des arbitres-
ceaceslu cuivre clais les couches le tinéiraux ion conducteurs deó'llectricité tels que les feldspars, calespars et -autres, lesquelles tie
Peuvent pas selon lii étre atltibuées à iti précipité dVne solution
d'tit sel quielcoiique de cuivre, causée par une actinît électrique ; le
tels precpitês n'ayait jamais liet sur des corps non-conducteurs.
Si Iotus avons bien compris le profe..siir Chliapnai, ces arboreseen-
Ces seraient dtes à 1P infiltrationi dît enivre en fusion, yanlit sans
doute sa source dans les réservoirs de riétaux liquides lii se trou-
'eraent soues la Croute terrestre. Le professeur Pierce attribue -à
alction du soleil sur cette masso <e métaux originairement liqides,

a la surface commtne mi centre, la foriiation preInière des coit iens
et cdes chaelies de moningnes ; les contitinenls éLtant eux-it2tes des
chaillies de iontagiies comparés auI sol sous-mtaritn, Il entreprit le
prouver Imar la direction îles cointiienis et des haiines cld montagnes
90e Piction solaire devait eun effet avoir été poir beaucoup dans leur
rinatio i
Le professeur aimsay de la société géologique le Londres, et M.
() VoIr les liyraIsons d'Ao Septembre et Octobre.

Camain le la société Linnéeiie étaient les seuls 3avans Européens
iiiuisseiIt répondu à l'appel d Comnité Sir R. 31irclhisson il est
rai avait transinis une lettre fi Sir Willian Logait sur les dépots
ilurieis des moritagnes de PEcosse laiquelle a parii exciter Patten
iun de la docte asseinblée P'éal dt méinaire que Sir Willim
.î;gi lui-iêio a lu sur les roches siIriuiemes dii Camada, qu'il
livise en deux systèIes le systéie lluroni et le systiie Lau-
ei', J'en; le prenier tirai it sou iomii di lac Ilîu rou et le second des
Lauireiiindes. M. Ilamnsay a li LUn travail ienarqîuable sur les
divetes couches de fossiles des roches dis isles britanniques, et
'est eifoicé dI! Prouver que les c usees qui ont disparu, ont été
emplacées par les esèes lus pIus viîes, forrinait unli eaiie tion
iterrompue dans la sicesioi dos êtres.

Dans la section les ,c ieices physiques, le Coinmodore Wilkes,
dotit lis expl orat ion scieniiiqes "iites par ordre du gouvernierent
iiîricain, Ont acquis une ude célébrité, et M, Joies, aumônier
le la miinie américaine, ont li chacti dL'eUI iémoire sur la
cutlière zodiacale, ce cône que Pon apperçoit coiine uni voile de
lazc dams latiuo.splièrel avant le lîver et apis le coueber duîi soleil

dans certaines contrées et à certains temps de lannée. i lu l'eux
'réteditl que ce I'iest pas autre chose que les rayois lu soleil qui
tiverseiIt PatiUo.phère perpendiculairement et forinient uie traeine
lumîinieuse 2eiiblable à celle daris lauelle îîîî voit danser le. grains
le poussière comne di sable Por, lorsqu'un rayon le soleil pénétre
lans eno charnbre Obscure par iun trou, qui s' trouve dans le volet.

Selon M. Jan. e. i au conitiaire, la lumire zodiacale serait un cercle
luumineux assez -eblable p Panneau de Satirie qlui etiourerait
rnotre atmosphère et qui ne serait visible dle notre côté que lorsqu'il
recevrait les ravins dit soleil id'une certaine manière. S1l y a loin
du Puuile à Palnre de ces exp icatious, il, W yL pas si Join de la
lumière zodiacale à Paurire boréale, puisque beaucoup lde geis les
confondent ensemble et que Pabbé DIîchiaine prétendit pendant tout
Un hiver daits la Minerre que notre belle aurore boréale cle 1837,
décrite par l'auteur dite cet article dans la aezette de Québec d'alors,
iétait pas autre chose qu'une lumière Zodiacale, ce qui a mnusé

fort certaints écrivains anonyies,lesquels tourmentèrent pentant long
tetm ps le bon et savant abbé. A cette épolue l'îpimion génétale
voulait gie les aurores boréales fussenct dles îphéiotunes électro-

nuagliétiques damîs les couches supérieures (lLu ntre atlosphIère, et
l'on allait jIsqu m parler d'oie crépitation qIue POu eiterndait pen-
dant les évolutions des bandes cld limière seinblable aux crépita-
tion de la imacliine électrique. Oit a móéice fabriqué un instruient

i se trouve dans presque tous nies collége et <que Voi appelle
tntiarore bcîrécde ; c'est Un tube de verre mnuli <'une louule de ui-
re à chipre eatréité dans lequel on fait le vide et qui étanît imis
in V oIntact avec le Vconducteur. préseite une belle Iumire assez

semuiblablec à celle cille Pélectrieite serait censée cnuser daus les
coucles d'air raréfié de l'atmosplière. Etc bienî, il iî'y a rien de
tel que la science depuis 3lolière, jusqu'a nos jours pour acoir
toujours chagé tout cela! Si POU on croit le professeur Olnîis-
tendl de Yaile College, Paurore. boréale comme la lumière zodi-
acale serait une substance cosmique, c'est-«-dire située et, dehors
dle l'atiiosphiére terrestre. A ce compte, Pabbé Duchitie utuarait
presqu'eu raison, dli moins il n'aurait pas eu autant dje tort illn le

pensait en, confondant les djeux phéno nes, quoiqu'il it'attribufct i
i l't ni à Pautre l istece comique tu'ol vut leur dlonine r
maiutenant. I Les lrin ucilpauix arginiens que le protesseur Oliistead
a apportés à I'appui ile sa thèse sot : litinuenetendie ciioc-
culponlt les aurores boréules nudel\ de la rédin des phénomènes
a t r h nériqes ; 2n le fait qu'oi les aipIerçoit fà la mêtme heure te
la tnui t à des enidmnits situés à iiune très graide distaice les unts les
aultres ; 3o l'étonnante rapidité le leurs évolutions (mis nue cOm-
prenons gures, nouîs P'avoIIongs, <et argument qui vielit ait cont rite
t l'appui dela théorie electrilue) ; -ci enlfinî Papparition périod ique

des granits phlénmneélls coniUe ceix de 1837 et dle 1838 qui se
sonut tiultipliés de 1835 à 1837 et sont deveus extrmemet rares
depuis cette époque jus qui ' Slo, amiée dans laquelle on i ai

pott compté momis cde soîNix:mte et qumnzu, toutes sgimlees par cette
coulenr ruuî e ag qui ua net 1837 à tait le bonnes gens sym-
boliser l'insumrrectiot qui éclata vers le même tecps. Cette pmr-
dicité semuiblable à cello qui a fait juger Iue les aerolithes étaieut
îles corps cosuiiques que la terre rencontrait à époqule fixe dans
Póéloptiple; fait <lire atssi 'NI. Oliisteadcl que les aurores boréales
ont lieu en dehors de nître atiîosplière. )eux autres sujets Inétéo-
rmlîgiques ont ;aussi été traités par- M. le Dr. Suialwood le Sait
Martin, 'unîî est cette sibstaiee encore mystérieuse <lue PoU' est
couvemUuie dauppeler ozone et qui n'est probablement qu'unue mnod ihi-
cation dhe loxigène atmosphrique, Pautre, lus tableaux mltetecrolo-
eiques tenutts par le docteur huii-mêm3iae depuis plusieurs aniées dans

'es environs (le Montréal.
Nous it saurionms pousser phi1s loin cette revue ii mentionnt ts

sou-
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les sujets de lectures qui ont été choisis par les divers membres de
l'association. Nous en avons assez fait nous lespérons pour mon-
trer aux professeurs et à la jeunesse de nos colléges quel est le but
de cette association et de quelle manière elle travaille au progrès
des sciences. Nous nous estimerons heureux si ce petit travail
pouvait avoir pour résultat d'engager quelqu'un de nos compatriotes
à se préparer à prendre part aux discussion du prochain congrès et
à venger le Bas-Canada du reproche qu'on lui a fait d'avoir peu
fourni à la mise de fonds intellectuelle de cette dernière réunion.
Le reproche est injuste du reste si on le fait particulièrement aux
natifs d'origine française, car tous les hommes des autres origines
qui y ont figuré ont reçu leur éducation hors du pays. Mais nous ne
voyons pas pour notre part, pourquoi le Canada tout entier qui
s'énorgueillit d'un Sir William Logan ne s'énorguellirait pas
également d'un Hunt, d'un Wilson ou d'un Dawson, tout comme
les Etats-Unis s'énorgueillissent d'Agassiz, de Guyot et de tant
d'autres dont les noms trahissent de suite l'origine exotique.

Nos institutions collégiales ont eu jusqu'à présent des besoins
plus pressans à satisfaire que celui des recherches scientifiques ;
elles ont du nécessairement s'occuper beaucoup plus d'enseigner,
de vulgariser que d'inventer. Elles entrent aujourd'hui dans une pé-
riode de développement qui leur permettra de se donner ce luxe et
si elles remplissent cette nouvelle miission aussi dignement qu'elles
ont rempli la première, nous ne resterons pas longtemps en arrière
de nos voisins.

Ceux de nos lecteurs qui désireraient étudier plus sérieusement
les travaux de l'association, en attendant la publication de son
compte-rendu annuel, trouveront dans notre Journal of Education
un apperçu plus détaillé et plus complet à quelques égards que
celui que Âius venons de leur offrir.

Revue Bibliographique.
De l'Education, par Mgr. Dupanloup, Evêque d'Orléans--3 vols

in 8vo-Orléans et Pars.
(Suite.) (1).

Dieu, le Père, la Mère, l'Instituteur, l'Enfant, dit Mgr. Dupan.
loup, voilà le personnel de l'éducation.

Bannissez l'idée de Dieu d'une ouvre de ce genre, de Dieu, du
Christ; que les lèvres du père, de la mère ne s'ouvrent jamais pou
la prière ; que leur cœur soit vide de tout sentiment religieux; que
pourrez-vous attendre de tels guides, instituteurs naturels et obligét
de l'enfance? " Ah ! je détourne mes pensées et mon regard; e
j' affirme, quels que soient les parens, quel que soit l'enfant, quel
que soient les dons de la nature, du génie, de la fortune, j'affirme
qu'il ne se fera là, pour l'avenir, qu'une ouvre de désolation et de
ruine!'"

C'est de Dieu que vient toute autorité. Il est dans l'ordre que le
faible soit protégé par le fort, que le génie, c'est-à-dire, la lumière
veille avec ceux qui en sont temporairement ou éternellemen
privés; que celui qui a déjà suivi un sentier y guide les pas de
celui qui l'ignore ; mais ce droit de protéger, d'éclairer et de con
duire s'évanouit s'il n'est respecté et si l'autorité ne lui vient er
aide. Quiconque oserait s'y soustraire commettrait une folie, s'i
n'était l'égal en tout <te celui qui se l'arroge. L'autorité vient d
Dieu, qui la communique au chef de la famille, au chef de l'état
ut,., c'est un droit souverainement juste. Voyez l'analogie: Die
est l'auteur du monde; il a donc essentiellement droit sur lui; 1
inonde dépend de lui; c'est sa création. Le fils, de même, dé
pend du père qui lui a donné la vie; mais le père c'est le délégu
de Dieu dans la famille, c'est son protecteur, sa lumière, son guide
il a donc droit de commander et de se faire obéir. " Dans l'éduca
tion, l'autorité de Dieu est une autorité transmise au pére, à 1
mère et par eux à l'instituteur." Ils ne doivent jamais perdre d
vue Celui de qui ils les tiennent et ne pas oublier que c'est l'en
faut même de Dieu qu'ils élèvent et qu'ils ne sont que ses envoyés
les représentans de sa sagesse, de sa puissance et de son amour
c'est-à-dire, de son autorité souveraine auprès de cet enfant. Tou
leurs droits viennent de là, et par conséquent aussi tous leurs de
voirs.

Le dévouement I l'enfance est ain des moyens les plus sûrs d'ar
river au grand but de !'éducation, qui est la perfection des âmes.

L'instituteur qui ne s'y livre que dans le but d'améliorer se
Moyens d'existence et de se faire une réputation d'habileté, pol
les mours, ou dé. eloppe l'intelligence de l'enfant, il est vrai, mai
il oublie souvent l'essentiel de sa tâche, l'éducation intérieure d
l'enfaut, et la culture (lu sentiment moral et religieux qui vit
l'état latent au fond de son cour. , .

Le mercenaire ne cherche jamais les âmes ur les élever jus
qu'à Dieu; les intelligences, pour les éclairer; les cours, pour le

(1) Voir les livraisonrs de Septembre et d'Octobre.

ennoblir, les former; les caractères, pour les redresser ; toutes les
facultés intellectuelles et morales, pour les développer ; tous les
défauts, jusqu'aux moindres pour les extirper, les corriger, toutes
les qualités, pour les faire valoir et vivre ; toutes les vertus pour
les inspirer et les nourrir. Il n'y a que le digne instituteur, que
ce soit le père lui-même et la mère, ou le simple instituteur délé-
gué, qui fasse tout cela: c'est un dévouement sans borne que cette
ouvre intérieure reclame, et laccomplir avec indifférence serait
exposer l'enfant aux malheurs qui sont toujours les résultats d'une
éducation incomplète.

Dieu doit donc régner dans l'éducation chrétienne et prendre
part à cette grande ouvre.

Au milieu des voix fortes de l'égoisme et des autres passions
mauvaises qui emportent le siècle, celle de l'auteur du livre que
nous avons sous les yeux rappelle à des sentimens plus vrais et.elus
en harmonie avec les devoirs qu'impose l'humanité. Les remieres
sont matérielles comme la terre dont elles se détachent, l'autre est
fraîche et pure comme l'enfance qu'elle poëlise ; et comme l'a dit
ouelqu'un d'une autre voix peut-être moins douce, on ressent à
Pécouter comme une impression de brise matinale.

Il n'est pas de sujet plus difficile à traiter que celui qui l'occupe;
il serait rare pourtant de trouver une inlelligence qui lait fait avec
autant d'amour et de bonheur. Chacune de ses paroles apporte
la conviction; chacune de ses idées est marquée au coin de l'ex-
périence la plus incontestable ; chacune de ses maximes et tous
ses préceptes, en un mot, lui jaillissent du cour. Est-il un plus sûr
conseiller que celui-là?

L'art est l'esclave de quiconque à qui Dieu a donné assez de
puissance pour le maîtriser. Ceux qui le possèdent ne sont pas
nombreux ; mais nous n'avons certes pu méconnaître la main du
maître, de l'homme d'élite, maître de l'art, dans le tableau que
nous trouvons au cinquième livre de son ouvre. Après nous avoir
montré Dieu exerçant son autorité sur sa créature et lui déléguant
ses pouvoirs souverains, il nous dévoile le travail de Dieu, le chef-
d'ouvre de ses mains au dernier jour de la création. " Je dois
d'abord, dit-il, rappeler comment Dieu, créateur de l'homme, fut
aussi l'instituteur de la famille et de ses droits, et par là le fonda-
teur de toute société, de toute autorité entre les hommes.

i Lorsque Dieu fit l'homme à son image et à sa ressemblance,
r il ne voulut pas en faire une créature solitaire.

" La lumiere, les soleils étaient créés: ils devaient être les ser-
viteurs de l'homme, et non le modèle de sa création. Le modèle

t était plus haut, Dieu dit: Faisons l'homme à notre image et dnotre
ressemblance. C'était beaucoup dire : l'effet suivi la parole.

" Dieu appliqua ses mains divines à un peu de terre, et il lui
plut de former lui-même le corps de l'homme; et cette boue, fa-
çonnée par de telles mains, reçut bientôt la plus belle et la plus
noble figure qui ait encore paru dans le monde.

" Toutefois, ce n'ètait la qu'une admirable statue, et non pas
t l'image et la ressemblance de Dieu.

"Allors Dieu répandit sur sa face un souffle de vie, spiraculum
vite, inspiration pure de la vie éternelle et divine, et l'homme de-
vint une âme vivante... ...

1 " Alors la vie lui fut donnée! La vie spirituelle: il pense, il
e connaît, il juge, il veut, il aime. La vie matérielle: il respire, il
, se meut, il voit, il entend.
i , " Alors se forma, entre ce corps fait de terre, il est vrai, mais
e par un ouvrier divin, et l'âme, souffle vivant du Très-Haut, cette
- alliance extraordinaire, et qui fut demeurée inviolable, si nous n'a-
é vions pas péché.

"Alors ce corps, si droit et si beau, se sentit pour la première
- fois naturellement élevé vers le ciel. Un sang généreux circula
a dans ses veines, son cour battit avec force dans sa poitrine, ses
e pieds immobiles s'avancèrent, ses mains se joignirent pour bénir
- son créateur, ses genoux fléchirent pour l'adorer.
, "Alors sa figure s'anima: le regard, le sourire, la parole et la
, grâce y resplendirent à la fois. Une majesté royale vint se placer
s sur son front; l'innocence, la candeur, la joie pure, la reconnais-
- sance, Pamour embellirent sa brillante physionomie.

"e Mors surtout s'alluma, pour la première fois, dans ses yeux,
- cette flamme céleste, à laquelle rien ne ressemble dans le reste

de la nature ; et qui, malgré le péché, jette encore quelquefois, à
s travers nos paupières attristées, des feux plus vifs et plus purs que

it les rayons du plus beau jour.
s " Alors enfi Phomme éleva vers les cieux un regard presque
e divin; les anges le virent, et, contemplant l'excellence de sa beauté
à et l'admirable rejaillissement de la gloire de Dieu sur cette face

auguste, s'ils ne furent pas tentés de l'appeler un Dieu, ils crurent
- volontiers qu'il en était l'image.
s "Voilà l'homme tel que Dieu l'a fait. Dieu le voit, Dieu le bénit,

Dieu l'appelle et, lui montrant la vaste étendue de la terre, de la
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,ler t des 'tu es IL cef- nred ns mains, lui dit-il de l'Europe et dle l'Afrique modernes, &n-12 p. 7 5 rGi ornhio
e roi d eC Suvres, la stature entière, voilà tort royaume, je générale de lA'nériqué et dc POcéanio in-12. G3 1. 5 c.-Description

ou toparticulière de lrurope izi-i2, 31 p. 1 f. ,-Description particulière

41 iont ( u'regard abaissé vers la terre, llroînîne prit lisses- de l'Asie, de l'Afrique, de ' lAtmérique et de l'Océnie, 316 P. i-2, .
A n a ssevelrsterre n eprit possTous ces ouvrages soit rédigés conforment au programme de 'Uni-

dtiildu ilnonllde ; les iniliaux sXinehnerent à ss pieds et reçurent versité et se trouvent cher lachette.
urs amis de luis, Co ne du plus pussant des monarques: e:nEcQ.-Yoyages littérairs sur les quais de Paris

avçat bientôt i travers ses doutliaarnes, il exerça librueent ce Lettres à un biblioplhile do lro;vince in-1 2.1 T.

lle et majestueux eut 1îre, dont le sreptre a ét depuis brisé lans BA ýNtsr et Ilosr..-Calcule îratiqlues appliqués aux sciect dobser-

m Ytunai dont il notts teste encore de glorieuxluoique a in-8, 3S pi.-Prix 3 f.
ilnelS Forlîrîs. Eusvnix. bc lIr.srci,-Notice sur le doctorat en irit: grand n-8,

Le ,l îe 1c qetui ai pîril jih a ditece':lreunt passer 19l p.

,îir e 'auteur. lorsqu'il écrivait Ces n Mieluis:t.-Uinsecte, 40.1 pages in-18.-3 f. 50 c.

1L'autepr dans et chapitre quIe le devoir de travailer û Du Moct, .- Notice sur 1'l ilareil d'induction électrique do Lhm-

l premièreiC eduueation de leur entatins est tout entier devolit aux hor . -r

et ls conse'ils qu'il leur dtinne à ce sujet entiitt WVun l.ADtrv.Cliiiiiie appliquée I lit viticulture et ar t
C.ur Chrtettnn lrétti. 1I as,1r eînsuîtt en revue les diléërens. ine carte, 7 fr.

drmit eminent hrttli.i panu' ut iittnrieilu, vest dituenl ltinAt.-Le scieces raturelles in-I8, -405 p. Prix, 3 fr.

r il eter.de pritui p r eetia et l vtîlue II .uIr.-Lrçons de céramique professées n l'Ecole centrale les
et la nirij réident à tPé antntio lue dt arts et manufactures, 2vols. in-, 12 fr.

eur fils et di lurtrs ill'as et leur indique s bois instituteurs qu ils
leitelit lr.:rde eerit.Il ît'ert pîas de uleovoir plus1 izr:vic que, Montréal, octobre et tnovemrbre18.

dîive.t v va de aut pour eus et let s etîvoir pue re ue Vu.r., par latil Steverns, un beau volume, in-8 île 11 f pages. J. 1.
chiîll'u i ,va de t 't u uet rielians. ue et mat l Itoltrîttil, lilaraire-édtiteur et Jolhn i Lovel, imprineur. M. Stevens est Belge

te Itionîa leareet la for de nas cmme nos lavons déjà dit, et i ce titre il a biern fait de
aletó de earacière ant dévouinst : qu'il aime Penfanee et .it n dédier ses 64 jolies fables à l'honorable Denis Benjamin Viger, ce vétié

nesýe et (îqij'l soit rée-lnen1et vertuilii riu de la puitique et île la littérature canadietnne, qui a publié il y a

En pitrlait dle la diguité et île tliníuine il'in i tuteur, il as- iuelques années une brochutre très-remargqiable sur la Iligique, das lu-
nluile cette prifession a mrre tra im atur, et, à ce titre a digitite quelle il faisait une étude comparative de notre pays et de cette hieuriese

'in-tituteur est cons idrblte. I antiquité avait li-idues la inérte contrée de l'Iurope lont la position sociale et piolitiquie présente' tant

mn. tqe appelle les inustituter les it istrats de la d'analogie avec le nôtre. Nou prirs plus au long des tailles de .

aile et il les mettat bit atdesus es magistrat d ali . Stevens dans une atre Iivra h v eu t.

(' Wv'st pa.i su'uleuaeirt, <it-il, Il, druoit vîshraire donîît ils î »litt les Cst, )iitrTot'y fur 187-5 Joliiî LovelI, rédatcteutr, éditeur et ini-

a eréi. ils eîiseiglieit ait l it vuhrare doles sentier- (e lit jtus- prineur. 51,41 page, grand in-8. C'est dfats son genre l'almatiarln des
rt ilsitn tr jurt ee t uert la pitert 1  t lrese s le plus complet que l'on puisse désirer. M. Lovell, inprimeur

o, etllui font connaitr Cem que bsqp pété li pat e hiabile, s'est surpassé dans lexécution typographigui La tuasse de ren-
courage et cotubicit une conscience n p h u r seignemens de tous gentres qjîue contientt cet énorme volume est quelque
cieit. Serèque va jusqui mettre les intitutets ait rau de ctt choe d'effravant. C'est ur n.dictionnaire politique, topographique et sta-

(lui rempliesent les chares les pirs élevées de la republique. itiqte de toute la province aussi détaillé qu'il est possible le linaginer.
,in'itittteur est eicoru pls ue Cela. il t.1 pere. ntu eflet, l'éluca- Oi y à joint tuno excellente carte des )eix-Catiadas préparée ltt expres

lien nest-ell as une paternit e ;pirituelle dnîjînt les devoirs nt et corrigée d'après les derniers renseignetnens officiels topographiques et

aussi pesants4 lit tücite ittîssi étenidu ie ceu îe la paterttité selon géotogiques. Le coût de cette publieation par le nombre <Vagens que

la chair ? Or quelle iilîtence et qîelle atorité ie doit pas avoir ce .,. t adel ûu erployer poer viitr le ays dans toites les irectione,

pirî es m itCs sur toutte 1l'it(illîiet lee l eîtfatît. Quand paîr sat s'élève à $50,000. Le prix 41t! chraque exetlaiire est de S5 Nuits nîtti-

pouceè r, s it mérite, sort lévi n l enet, ses ve rtfis. il pa r sai à lii rons l'ttention de s lecteurs sur lt artie qui n trait - l'instruction

id pirer le respect et lîon d n nr, il en est réeller snt le in itre c est ulli p et doi nt le Surintendant de l'Education ui Has-Cau ada a fait

nlirer l e ctitppamt urnt e n st aeçon e aru g m r et irer 500 exemplaires en brochure, qu'il se propose le faire distribuer dfans
tne uchn pi partmetu'il façornne ôsort gre. les écoles. Nous devons ajouter que ces cing cents exemplaires nie coûtent

rien au département et sont dùs I la libéralité de M. Lovell. Nous espé
(A coninuer.) roens que le Iblic lui en tiendra compte.

etisa lest btsllicatit kts lsclinP '

[)fi1s r-CenteN.
Plaris, Octobre et Novembre 18 .

Bttryuma t île PEilereur Nicolas par Alplionse lrulleydier,
015ol. la-8, 952 îi.-Plrix, 1'o fr.
Cuit oucrage a rs succès. On1 trfutvera 1lans4 le Canadien

île Québec et dans le Courrier de, Etants-Uiris de New-or des extrits
de ri livre, retrtîîli, d'iti très vif intérêt.

tt cvirs ut tSAtST B7I.LI' teie . et utire e SAINT CL r u -
anderi. toimte 2e. Deux voliuinres grand n- à djeux colonnes du cours

,lu Patrologie le l'allibé Iigîe.
'ATix.-l-tudes sur le. tragiques grees, 2c .titii, 1 vol. 111-1s.-l'ris,

14 franc$. llachette, libraire.
Itri.--Iistoire et traité des sciences occultes, toirre 2e et dermier,

1,18 Il. ihi-4s.> .
ÀAcsrtii ..- tilde critique srr les rapports surp eoss etttre Seneque et

Saîint 'aul . > thse présentée ru lt faculté des lettres de Paris, par SI.
Chartles Aubîertin arncien élève de lEcole Normale ii-, 44 p11

lCr5.-P'rerniers principes île lt grammaire grectite, extraits le la
Méthode pour étudier lt langue grecqjtue adoptée us r le conseil île l'ins-

truction publique, Il p. in-8-P'rix, 1 f. 50 C.
littV.~-Albregé d'histoire grecque in1-12, 152 P. et cartes 2 f. 50 c.

Alregé t'listoire romaine, 3'8 p. et cartes f. listoir le France et tu
noyen age, 519 1. : f.l lltstoire dje France, l moyen age et îles temps

milcerires, 555 1. 3 f. 50 c. Torts ces ouvrages se tioivent chez Hlachette,
lIbraIr îe d'tlUniversité et sont rédigés contformémilenlit art programnme le
l'Université

Levgeqrs. (lmrls)-Nee sur li vie et les Uvres île Charles Simirart,
rmei nabre îe 'institut. (A c éu ie îles 20a n ris 20 p. m t

cuctrîn-ttvres dut cen te de Rnderer publiés par sot [ls t ulnc
e grand in-8 à 2 vols. 63p.1 p.

îtr ~ Ssîîos.-éiîoies completq et authentiques i u ile St.Sintn
d'm notice par Sainte.Beuve t6ione 15 lin. I ltelette libraire

Prix 4f l édition lirt 20 vtolues. Elle 't trescoiffllute et écoro-

p plysiq1ue dit globe et géograplilO génlérile
'le I'Ai moderne, li-263 p.--Prix 75 cnie..ogahogénérale

Voici un imois bien ntotable dans l'année piar les époqlues religieuses et
civiles qti s'y rencontrent et qui ne la lias été moins par les évenenens
iilrliortruts quii Ventsignîilé tarnt aLu dehors qu'atu dedrans.

Lr Toussaint le Jour des Morts, la Saint Marti, la Saitte Cécile, lia-
tronne de la musique, la Sainte Catherire, patronue île la pilosopie et
des detioisclles très meroures (les urnes aîyantt satrs (lenîte besoin de latr1tre),

voilà autant rle fètes accurlées uts quelques jours et qui toutes rap-

lieilent qieles sotvenirs populaires, sont inscrites ois ce calendrier
duri îiiîîle mîêlé île laille noire et le soie Mîanrche commrire le fuseau îles

P r u et sont énaillées de ces bons vieux dictonrs qui ont tant de

chiarte, I.En Catiada la Saint Martiu a. coutirume d'amener uttelqiues beaux
jurs r i ions consolent ules plies et dles coups île vents furieux de la

Toussaint o tAppelle cela l'été de la Saint Martin out encore l'été des
sauvges. La Sainte Catherine a le privilège de li prenilère bordée îde

neige et elle est il losses ir jyese fête potlire qir csiste
et failre île lat lire, mîot qiîe irous nec trotuvonis danîts aucurrn dictiornnaire, bieni
quf'it se trouve ainsi que Lt Chose qu'il représenite, udantI toites les boiches.

L'énient t le p s imprtaut liot seulemîet de ce imois mais di
l'aiée entière a is té l rise île Delhti, qui ru enmlia succotbé devant

l'arnée anrglise. l'as.aitt donntté le 14 Septembre a permis aux assié-
geairs e sinstaller dans itie lartie:de la ville ; mais il leur a fallu une
hutte île six jours pour s'enrrllarer île toits les bastions, les ialais et les forts
où les ous braves cipy se Sont défendus j'isqîîu'a la dernière ieure,

certaitis î Ils étalent île ire pai avoir le quartier. L'ordre donné lpar le
gécért l aingas Wilson I ses troupes le ne faire grâce à aucun îles

soldats révoltés uis d'épargner les feimies et les entiis, parait avoir et
fleur luit lit rdernière partieseuilentt île l'inîjonciuinla fuireur îles vain-
quers rerndant ie t serftle Il pîremière, qui se serait exécutée malgré

le générai s'il s'- fut opposé, Oit croit ue plus de dix mille cipayes ont
été imasscré et ctte tible hécatombe frappetra lrobaltment les
ndienrs d'une terreur telle que l'oi pet cosiérer le prrti îles rebelles
cinie f'unroyé ut ieutelaable de se relever, quoique lants d'autres pro-

vinces il disoe enoren ionter îles inquiétudes sérieuse. Un nombre in-

irese de firgitirs n laissé Delhi et s'est réitduf dans toute l'Inde, portant
avec li lit terreur et probablement aussi bien des projets de vengeance.
Para l les fugitifs s trouvent le roi de Delli et sa famille que lion est
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parveu a faire prisouiers. Le général Wilson a fait grâce au vieux nalistes officiels nous sius penrettons de formulerdans notre propre intért
souverain et à son épouse, qu'ilne parait point tenir responsables de ce qui d'abord, puis dans celuii des nouveaux rninistres quelqu'ils soient, qui vet
s'est passé mais il a fait pendre deux des dils et un des petit-ils du Priat bientôt sans doute retptcer ceux dont la dénuslson at pas été un d
Indien. Le 2l Septenbre oli était entièrement au pouvoir de l'arniée bri- moindreo événemeni de (-Là nmis si fertile en tuvelles de tout genre.
antlilqie, et lt perte des vaiinqueurs dont le chitfre n'est pas encore bien fixé
était incomparablement uoidre ise celle que l'on aurait pi r edouter. Le
général Nicholson est mort diee suîites de* blessures re-ues pendanit l'atnt.
Ce militaire distingué ît1aitt it ]:argeinînt près de DublitI en s$22, et N U , J., KS IT FA ITS D V RS.

était par conséquent âgé que de ttenteecinq ans. Il prit lu servie dans
li nde comme cadet d'infaniterie à l' ge de I a Il s' disaitgu.a larti-
cule' etuent dans la campagne de i84&où. devenu calitaiine, il donta le 1
premier avis îles progrés de l'armée Sihk qui venait de passer le Sutley, et sia LI;Tt ir L't5Ttvt'ti( os i
reçut un emédaille à Cettu occasion, son activité et son discenteent'
tant fait remporter par là ili r tantes victoires. Dans toute Le guerre -Les eni el esi éllves des Urnulimes dre Tl: ti Itivieres tnt tenu un

du Punjaub il renditimportans rics, Ilue lord Gough reconnut:dans tr, produit de leurs pargI s et de leutr tuidustrie. dnt Il rven ùsdu~~~~~~~~~~~~~~~~ l'niull~ lettssrvcS u od<i î eititi.' se aîider il I ,teliîvt-ut't d laI caîthéd-trale dle ce sIticet. ona y Ir.
ses dépêcheset Il fat pronti au rang de major. Ce tut lui qui itena .
devaent Delhi tartillerie de siège t les renforts qui permirent de donner nîtarqtiuait, dit 'Are ini 2 ne foule dtoljets graceil%' et é tnn
Vitssatit, et il euit psour cela de tombreux cotmats à livrer et beaucoup de i t'il n de aî et îen broderie, et qui témîîoiguiaientl autant des proges
satitfroid et de prudetne à montrer. Un de zes jeunes frères venait d'etre des le ve que de leur cLtrite'.
tué dans ute autre l'artie de lnde lorsqu'il est rnort lui-tnème dans les -Lu ville de Shoeri roke ntient maintenant lne t rs firte ia
ranparts le la ville qu'ii avait autent et plus peut-etre lie tout autre catholigue ont uene grande partie cet dorigine fraiç;ai:se Il v s le icontribuét à enilever. . trois ttis lits vollétge dlirigé paur tirs prêtres et dles clsaîq' ai.

Potr ieu rien ne manque aux succès dle l'arne anglaise, il garnison nsenIt léiice où se tenaient les vli,,îs et qui était tî bois à lril1renfermée dans lt citadele e de Lucktow tient détrec secourue et al1 dans le cours dle l'été dernier. I. Dfresne principal, ai'dc &qqui était ll pouvoir (les citties et t reprise. Le général Neil a été tué dîîcioye c thri et psrotetlani s'est letni é es si
dans cette atiatre. pcresquini le cottruire un tovel éditice bie déféra i r.i- r

Ces nouvelles nouîs parviennenet au moment on se prepare ici e qa lfs le c u ove d eim ruite ln cetutr
ouvrir les tenlles catholiques et protestans pour y implorer les secours le uad/i de filles qui et un lactieité dci,î%i s six moin , et vient d*ètre mii 5t uDieu sur les armes de Notre Souveraine déjà victotrieuses ilt jour e la direction des Daiies de la Coîngrî' ion de Ni tre-Dame Mliun.
jeune et d'hunm lation yant été fixé pur les auttorités civiles et rli- ini i e a ii lieu le p ic" in

tien ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ûmn ddcs ellîe îelirîiîtnle t
gituses pouer cet oljet. ilcr. t é e dIîttî e gr. Demiersi evse lieu Van

Tandis que se dénouait dans un déluge de s'ng le dratme épouvanttble couvretde . > i ei u st rr avie dn Val.
de la rélte ,es Iniles, lin homme qul a prir part a plus 1 lune sanglite loir, ele ci retigieuse iatit utrie, ft r'çîî l t vtille utu ccue ire
tragédie, le général Cavaignac îîîurait ilA te1ient ,sa m g p haeriave où colite lt s'était r iltie pour les cceilir et nu.
le départenent île la Sarthe. Age ne a55 ans, le general C'vIignat I manres, a se lérée yiut itica le nouvel dvre. lie rlei-
avait été gouverneur général île l'Algérie uministre île la gîuerre u chef minres it nis." céler brm e ti.( i emel p l'évêq ue de troculuoen,
dpcicre pu dans IL cours des viessitudes 'e''es s ad se re ni
humin I!, èlu éraien tFrarice'qe patot lil 7 rleu s ieralitstgran nellenîcîit tit couîvenit et ait collège où îlIci<r'ie furenit îîcéýç'ntéî' tn

rôeatjtýrpos espas . eiedtitM iilrdtdtîss aîrtir attglutis et ci fraunçis si Mîgr. P'rince, et où pîlusieuîrs discouirs de ('ircoS-rôle nil ýrfd son pays.I Ceen t M. Galat eter s din èrei ic tr
lettre atu Coanrîer des Lats-'ni croii devoir tpprécier dlt mnanière tance furent prononcés.

suivante cet évènement qii e crée en Fraînce lue îrofondîîle et douloti- -Sa Sepie strie l'évêque Fultforil le tréal est aujourd'hui (n u.
reuse sensation " Si lit mort de Vîancien ce f du pouvoir exécutif est rope pour veiller aux intérêts de son diocèse, Sa Seigneurie ayat smn

eprofo.ndmett regrettable pmstr lit d emocratie, elle îlest moins tIour l ti d_ l'art, voulut bien faire l'offre ie tettre le départeineit le l'iîistruction
emi piiblique en r.lp ort avec les institt Ilios td'éu eteatiotn anliglai-es. In utile
qtui a fait de lui une sorte de statue antique, lai statue de la probité de dire que cette offre a été accueillie avec eplressemnent.
Ce rôle n'aurait pu qu'être amîoindr, soit qu i eat siégé sur les liaties
du corps législatif aciliuel, Soit qu'il eût reftusé l'y entrer seprs avoir -M. le docteur Aubry, professeur e l'Université Laval, l Québee s

" consenti aux conditions inposées à st candidature. Il avait dani les Cummencé titi cours public dlhistoire générale. Outre les% é svele lT'i-es rêves mêne de lavenir moins de chances le monter que de desendre. versité, 3. Atîlrv a une cinquintaine d'hommes du imiioie fui se Iresse Les réiublicains exaltés ri' lii :ivaieit point pardotné et ils l'on t sent tris fois pa'r senine dans li salle des cours luîblies de li faculte
montré en n'assistant point ut ses funérailles ce qui i'fa pas empché des arts. Les dix leçots qusse M. Atiiry a données jusq'à présient

el qu'elles. nt'aient été une grande inatifes tation poplhtire. Cavaignac, ajoute le Couti'rier dtsunlî, ont été consacrées tu décrire et à e'xpliqluer
emportant avec lui dans la tombe le récett rmindat les électeurs dhe Puuvre des six joura île li créatin et le dogrlue de la chlle le l'lîeomme

" Paris, coîncme ui dermier sacre populaire est mort à tetmps et opportl- et de li promnesse d'une rédemnption. Le peroe«seur, apielant si son ndt
néinent pour sa gloire sinon pour son pays. les scietîces de lt chitînie, dle la i ie li géologie, t prouvé scieu-
Ces pitules souit tristes si toutefois elles ne sont pas truelles. Eles tifulteinent la vérité dlu récit uiiîsaîtï<pie et développant diuis l'ordre da

déIontrent plus énergiquernent que tout un cours de philosophie, l raisoneent et île li hilosolilie les îiretves cedéuslites île lit tradition
vanité et le néant îles grandeurs hutuaines elles Icigneit stirtouit à universelle et lui consentement utnatiine des lietIIlesî il a inis au néait
merveille ce triste prédestal basé sur le sable mouvant qui s'appelle la toutes ls folles teitatives de l'ierêdulité contre les livres S.%tîts. Il
populaurit. fit vraiment bou entendre M. Aubry évoquer l'autorité les ariniles des

Il y at cependant auix veux des hommes positifs un mnenento encore ditr'érens ieplesî les noms et les <uvres les hîisturientus, îies orteurs des
plus éloquent que cehtti-la1 ce sont les crises et les patiquses sitiirdes potes de telues les ges et ffrir e u plenuaeride
comme celle jui vient de passer en furieuse sur toute l'Aménrique et <pii, science (fui *,claire sanes fittiguer l'auditeur, le tableau îles pr-ogrès de
si elle a hiisse les banques tt lIas-Canada debout, ae renversé quelques lelirit lumîain "
unes tde nos rtsons le commerce et.en a ébranlé beaucoup d'autres.
Les crises financières du reste, qiji ressemitbent beaucouli aux révolutions, -On1 vient iiiuirer, it 1 aie Saint l'asis (colté île Charlevoix)
n'accomplissent pas en etntier conmme ces dernières, ce fitneux verset dit une nouivele nu démie Le discours d'inauguration ut été lirûncui(eé lIr
maL'niical (lue les claîntres pîatriotes deVersailles prirent un mnéchan't le directeur, d. A:iioiroiix, ci-devantrofesseur ai collége industriel de
plaiir à répéter par trois fois aut lion Louis XVI a lIhtveille dle sa chute. Saiut Germain de liîitoüîski. M. Trutdelle, curé et M. lioudrauî tinLdcCil,
Si les bourrasques cominerciales desceident les puissances d- leurs tréles ont aups porté lt parole. L'acadéîi .a10 êlôves,et couie elle était
elles t'élévent point les patuvres à leur places et les classes ouvriéres de et opération depuis guelque teîînps, on apu t luontrer des cahiers qui 'it
New-ork et tie Qtébec ent font dans ce moment la trol triste expé fait hoineur à la ntouvelle institution.' M. Amnouroux est Priîiçais le nai5
rience. Dans cette dernière villes eau lieu de s'aneitter tumultuetisement sance et si tioi, julgeons de son habileté par le discouurs qu'il a pronn
comme Oi l'a fait (ais l'Empire-City o discute iaisiblement et avec dans cette oée,..toit et ietr d'autres écrits publiés dnis le Casuri l ne
sagese <ivers plans qui îeurnettrorit ue venir au secotirs des braves et peut lite réussir dans son entrelirise.
laborieuses Popilations des fauboirgs. Le journalisme, constatons-le
avec regret, a souffert lui aussi dans toute l'étendue utt continent, le la Ui.L.rTIN LIrTF:nAtit.
panique et lorine saurait raitiment troi admirer le courage des jeunes
gens qui ut Quéhee au motnt(ent îLe la chute des feicex viennent le résia- aIl I plht A Sa Majesté d'aeler à la Clitnbre îles Lords le gral hs.
citer le iFantLue. Ce coursge est d'atntant litis héroïque qu'il y IL des tri n Maicaulay. A ce sujet, k<' J.omîîloiiKXcues s'exprime lats ces ternles
norns ditllces il orter et quie eteirtains gerns (et M. Atibin est lit nomnbre) ut Ce trilitu iritt des! historiens angltis IMune, Gibboui et llosierlson linsu
savent rendre leutr héritage bien lourd. La jlreinière livraison du Ire- rurent suans étre anoblis. le rou e 111, til fut reiréseté ar
mier 1."utusque îutriit à Quibec dans Ilinois d'Août 1837 avec Iue asté- hute, Grenville hIuckiigliati, ou North, îu'cût jamtis songé A fai;s tus
rilie ptiulr No. et ln point d'interrogation pour dtte tle cette épqoue lu puil bIbliotdu écaire des auvcs tii ilicien de Iatul oui uts
2' Février 18419jetate de lt dernière livratson ce journal véritable feu- ministre tiesbnytéienu. us nos vivons it soie autre époque et Sa ui'tO
follet parust, disparut et repairt sous trois ou quatre forimas divers, iais ut mamiuîî il Macauhtiiuliyl lit Cluîtmlre îledsL i u ceeise des omvres hi
toujours avec le mOnte cehet il'esprit, de gaieté et île finesse qui en ont fait toriquies sans doute, et nolti puaur ses essaili ni me psoltr ses discolurs.
un modèle du glnre. Puisse 4.attasque second être toujours aussi spirituel Qu'aurait dit M. Crolker l'eût-Il vécl e trois seiies de It l i-
mais jamals nausîb uéchant que htuitaissie premier, souhait quen bons jour- prenant 'C6vition le Macaulay '"
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hIarLes \lacka e célèbre ute angsitl, est sur le point det Il su propose di publier ce travail lui sera d'une très grande utilité et

idier les :tsienis et le CaIda cn l01'aippe'lle le Bléranger anginis, et que de plus il inettra lui-inane à exéeition i Varennes. Il doit ausii

il n'égale p1as le poète français sus certains ralports il lui est supérieur s'occuper du choix dîune bdb!iothèque départ mentale pour la Chambre

ar la tirallité le ses elanotis d'A griculture.

eOutre les pertes norbilireieis qu Iie les lettre frainiçaises out faites cette -M. A. Turgeon, fils de M. Alfred Turgeon avocat de Tmrrebonne,

ire t que nous avons siccessiveient signalées dans ce journal .e vient de prtir pour l'Europe, où il doit suivre le cours le Vécole d'agri-

r ell- de deu bollnnes loit les travaux ont ci, il y a quelquies culture de Grignon. Oi voit que lexemple de M. Perrault porte déjà
MU grnd r.teniveinent ; 'i. rrii er et M. nsuave Planche. ses fruits.

vautrerr de vlogudl< dans Drot it Cuicutue piofesur d'isttoire.et M. Ernesi Gagnon, prolfesseur de musique à lécole normnle Laval
iioph1i, ne tregride Togre dan5l je'Oe ps ouS mins t orgatniste de Péglise le St Jeun fi Québlîe, est parti polur l'Eu-

eriîque de 1'hat'ai i t Il été, dans loplosi tit aathohevisil'tn role iin d'y compléter ses éeîîtude' muîîrsialîes, M. Gagnon a tait
,u de, éliolleles Mihi lîIlt't t îluiiret ; mai eette popularité éh preuve d'un tenl reminbrqurle, et quoiqu'il soit encore bien jeui', il U

reV f'et évanlouit. lirsqu l'îorateur plus nur ut plus éclaire est reveniu toute eliine ill d'exceller dans s profeazion. Nos soulraits les
dfe rucilenr"doetrinv'. Ibernntr lai4se la rputation l'un écrivain meilleurs l'accornpagneront dans sa ca rière artistique.
Ie e éruditl dun penîîseur hai, inuiii4 pas toujours heureux dans sa

M. G usuitlve Planhelit était ui helléniste et tii critique du ire- --. i'mndon, îlève de l'îulin Guéri, a unis li dterinicr' inain n la

)ier ordre. Ses travaux sur les ailteurs grecs et ses articles publiés dans c qie qu'il fesuait l' laTrjigration de Rapluhl, le plus grail tableau

ltIcrrue de l 1) . Ind et le uit ires 'i diues Ii (Ait ioirii i un rang di itiu linieunr de cet irtiste et prob.ablemeit la plus helle o.uvre art en

levé dans la littérature classique et éri geuse.c enre l i exisite aiu inonde, Cette colie sera placée dans légise de

St. Jean, rà Québec; elle a les imêmes diiiiusionsI que l'original. Il est
-Le cabinet de lcu':l r' lte E( E e des bons livres aé rrrîainet's Séan- peu d'a nirtis qui aient entrepris un travail serrblable et lonr rassurre que

es pour ,i ver et l'o - déliten . i tic M travail lCistr M St.IanindonL pIrfitmn réussi. Comnencé depuis vingt-cinq ais,
1e e M. lAbbi Ruxel surr Via Oeei Unn de Mntreal ;to. Uen' désserta- n llet dire e av vie

Mu phil iliu e M. le Ciré l audry Ail. traail de' . .1e h i-St Ali e e Prince aléon a été élu menbre de lrAca-
,t'noir, assisart-rédiicteiir le ce jouirnal, sur la littérature candlierru -nai de lte'uxeîr e rimrcene dlua mar s d I streî.

..a. Deux élégies de L >eiii, directeur dui collegl' le \Irlontrelt, qi, par léiait %les Il tîix-ArtQ, vu reinîulieev t di marqis de P'Lttret.

au )xîîté lis vers it li d rir'lc'e le Ine rmerppellent les mnîllieures tra- -Le premier prix pour les plains diui monuient de \elbngton a été

disions du l'a4vr wtse feîrrnç.. 5o. Une lerture de M. Vablle, i'inspteut(r accordiéri 31. C.luider Nlînrbel) Il crnîsiste en une somme île £o0 sterling.

des eole *ur la scieic i Une di,4ertotin de M. llbsili sur Le eond (£500o l'at été à M. F. Iton Il i en I p ilsieuirs autres

'atînité, et 'iriii ine lemme dt e M. riIe liucher sur l'avenir de la de £100 chqie.
nee cauiadinne n voit ju les hrcte irs de cette urtile initu -. l rd Gingras delQbec, dont nous avons idniru les belles

lion -e soit ti vi reuiseient ure et rli'ils ne se lroposent pas voitures, l'àXpoin de Ntontrétilt est mnort le jour mêmive oùt il appre-
de Iniseer clîivmîr nos orateurs. wnit qu'il avait olbteur le premier prix.

M l'Abé Fitilloîii i îlP St. l d' l'ars est anrrivé c lui avait accordé des racompense ux expostion uiversellcs

Cuida pou br fixer 1  r éinaire Cet écriiin diPisigiré ir déjv e de Lontdres et le latris ; lune de ses voitures a été a ilietée par tEri-

Ca d àiu r f si's tître pays et il n revient Cetteéfiv ne le s tivnm tériaux îré- liereur. 1 osi iportant atelier de carrosserie existe toujours et nous

qi de urii s rtr e commyre il yrait l e taire. M. Faillri a écrit a r - espiéros qu'il continuera à jeter u lustre sur lindstrie anadienne. M .
eleix Wi utlisracomneil aitlef;ue; l allnna éritlavteduGingras s'était gagné Vestime die lts ses concitoyens. Un nombreu:x

Il; Olier, fondateur de soir ordle, et celles île M ladaine Voi ville, île M I' bii i erilstait srignél let

M. nce et le l 'iieur ltiurgi ns, tidatrice, ie trois tde nos plus ancin î uirt nü cteur Sirime u as

étalsencits relgieuix. ea ouvragea lormrenit six beaux voluines in-8t -La u erst n sculpleur Sivi rt, qui o nbrlirtes éct f lit claise es eaîux-

imprimés et ilhistres 'a Paris avec le goût le pus liarfiit. Il trarrille n rts îe avnstitur, est ldaie lre, iouîreu es p ites é uilent f ites Pl ce

tuelleinint à une histoireîle la colonie de 3ontréal, q ui sois sa plunie. cors sv nt. Il était élve ilu radietr, rvait uîarivPiteliv alirs, et
lîreflra éCstievîitles liniortii)vi dl'unîe histoire dur MaaIs îourut 4-vi tombaniit (1,111 Oltonîiîr, lîrcîet,- (lit M. P'itre Cievalier, (fie

chrez nous le taîlenit ie donne pas 'éuîIinilînge. Simir' obtint le premier

nri.rix Cet rst' prix île I'aenlémie française i Rlomîre. Il succéda as, son tai tre l'ralier

-M. Filtrent Prévost :! lis, ci I pré eitce Ilr Iniilic fravaise, titi travi'l sur îlîdns lîinstitut. es murvres les plus remnarquables sont la l'ieree f lTroyes,

M lortin (ire l tit <lit t i e n r p n ci d iu ubicx et nunt t vs is rx h stautie de la lPoiuie épique, le bas-relief du toimibrrî ea ui île N pioléoin aux

air poit ie viue Cletrr n aiieanît qui lau i il coité deruoui luvaflides, la farneise statue île inrorve, appartenait au di île Luynes,
ugricole. r te li a les seilptures de l'ur des nouveaux attiqures du Louvre et les cariatides

le soins et'que llton peut trouver dans '''mi des Ncúrces Par l'obs(ra- di lvillîin central. ipereur qui, il y nt quelque temnps, voulait montrer
tion qu'il u tidte de, hbitudes îes diilérentes variétés d'oizeau i en dans tînte sa splendeur la: nouvelle partie du laouvre au Roi de lInicre

vient es pruver qu'ils rendent tIrS service au iultivateur en détrinsant ordonnaq Ire les écliraliidages quii la masquaient, toutbassentianu lemps
les ilsectes qu'ils ie lui sont nitiibiiles par la lant uiliiils prélèvent eux- donné. Oi répondit irue le temps que 1 on accordait ie sufihsait Iras pour

mrreémres sur les produits le lit terre iqelle suivant l'aiteur, ils ont les faire lisiaraitire. "Il faut, répliqii lI'EtlipereurI que le 10 tle la-
Autant de droit qule lsoldat qui combattu pour son paa s a sa ra- vire voie les caidriatides ; raipelezvous ce qu'Alexanire ilt du'ud-

i n gordienl. L'i prit les mveures ci conéi[iience L'iiniienieil éclutradilaiiige

-M. Silîcriru vi titi eullég' lt Fr.cuc (Iln> ru fniit uýirugc îles petits fut scié et i un signal la iasse entière s'écroula. Le ti îe lîavière

l .alleii b ci ca ini'd , in'o lg d ran voit )ajo rî fai a M rtré l sarm i les vit les chefs ' m vre ; ais le pauit vre Sim art ne tîit juger de P'et et

btallop 1 enc 1t nq'n avi iior'u \otélprnlsq' ne ientprdliùt : ln'était plus.
étalges les rinulrnis de jonîu'ts inr faire îles eipériencessur la direc Ls- î'ils av t raient i niet de lr n t d g \

ton des vents dani1 les dir res cuceli- î lain r e. Il a îcprouvé -Les e vied n uiet de T rerwr n statdeniri' distivigqié, M. OraN'-

(l'uessous de 15o pkdiI' li étalit constaiuent troublé par des ciu- frr, élève u grand sculpteur Suédois ''orwalen.

rauis variables et il conclut isile les observations météorologilues r'aites -La charrre caiadienne à vapieur de onaini a été essayée publique-
rnî ionr ule 1inemotntre sont tròsdéreetueuses en ce qui voncernse a muent en A ungleterre, le Il septembre, avec le plus grand succes. Elle

lirecliti, des nliigs et 'inutlui tnce uilt vent sur li tenérature. est raintenant lai propriété de M. Crosskrill, si bien connui Ci Eiuropec par

Utre société appelée socîiiî¿ il'iireliiiiî artion er été formée irtus le but t'inîvention il i rioe-niottes aIie Cirnirqure. 'irr lli)el /livr con-

l'rroirecil Frrurrce 1eliees i''iuix intti il oit unîrrait r lri'r piarti tienît i ue gravure île lit chanrrîe le M. IHumaiti. Le premiier modèrlule en

c'11 it r i F an ce les s.pl e V rre i il ail nit d nitn u tir r l - gra i d de uette m ac ine fut construit pour l'exposition île Paris ci 1855,

ru le irt i oi e t a nt . \ I.s cJ uloeis es d s lr ilco n a ot 'il îi ti éles, i t I le cg n inité ca n ien île l'ex p ositio n a ya n t v o lé u e so rnm e d e £ 800

ruc ri ln e i ligoéri.i et de Ir grure cr Ona e s u i 3ii t les cii eis pd urr aid er l'inventeur L ns >on entr 'eprise. L'o tiI proprem ent dit

urnortels îeios les reptiles grenieux. irourve ces oiseaux eu eni île est uin cylindre armé île houcs long île six lieds et de 30 pouces

oîr else r riet n'est urieu x on tr ve lit escrietion au itîm e île d imètre. Il ulvérise le sol et lei met dans un état d'aI meti enbliss -

.VerreLau nI îles e r batns n'e A uerpenitriu:s ov e les Ip t grondes esi nes de't seiibbili le à celui qui serait produit paîr in d blî labour profond,

île derers. ciu uompeetiu vc lues ligrtta les verteres sivi u tiersage et le l'usage dii brisc-molles : il dépilace et brise pen-

de reptile qu'il ivale cns nuite pii c r enrça vt r lu ieu e sr. ieb rni t l'action les riiie s racines ou autres objets enfouis souis le sol, et

trq 'ilaLsite rirs e commençntic parn a qu.'a-.i. pase lar derssiis les gr cnilloux nà lu surface, ui font lever le cylindlre

Sa r sas le bîriser cette charre laoure l es proifondule irs qîc lon vîrrie it
aM. LRIbellCe organiste le l'église (trsimle de Mintréal, se propose vilo u le trois i touze pounc se trieuiet dit vitesse i'uu lle l'heure,

ils p iner enu iuroie îîour s'y pete î'ctionner drns Soti art. Ses ais iloi- et into ure so uent pri fondeur requise île trîhis-qeuarts d'eàrlpins à ih i

vent luoi donner îles concerts 1'niîliei dont le produit sera desthié a faciliter arpnt par heures air rrix q le trois clhelins et 'a eti à' cinq cîrelins n'hetnrt,

l'îîéeitirrit île soi projet. M. Laibelle~ ni minss donnrîé dernièéremnnit nl îîeiîe- 0it cri mioyennre île qluatre clfils l'rpîent. M. (Jrosslill, cru aîchetanvt

ville n i n t concert de russique s ée qui parnt avoir e nn 'irventin ire M. Romain, exigea que Ini machine ie f t pas exposée,

griiîl (i cmi - lanada) urécatiti n prudente, lorsîpi'on suit ce qui est arrivé à notre concitoyen,
gran sucs-usVreler ek Andre vs 1qui, ayant expos à l'exhibitioni deXe%%York- es

-M. Prrl rt nité e li sc tilr lotir'iltre pédales d'oi' vit til A avnvrin obteir sue patente i soi;préjulice.

- dl. o rad ncnéd eC nr gittr élk ntbdi lntmsàTrotetn

îesoi dlilrià l'école de Grignon Il doit choisir pour sujet ile sa Québec ou son one occtiit ince osition-uistiiuée dans l soctét6

thèse létablissement et ladistribution d'une fernue tmodèle ci Canadas et comuie iommliie (ld lettres et rIe science.
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DOCUM1E2NTS OFFICIKLS

îCRviu No. 2]
Ltu.e c 1.'EurtcArox, Montréal, 5 Novembre 1857.

Mossîi:ca 'Iree a t<

Vous reevrez pOCha inment une caisse de livres qui vous est

c:péduko par la vole dit
s devrez distribuer ces livrei conforiénient aux prescriptions

contenues dans ina circulaire No. 20.
Vous relatquerez que, grütce c la libéralité du gouvernement, e
s en étt de vous enavover cette année in nombre de voluines

mieux poportionné au nomîbre dWélves qui fréquentent os' écoles.
Vous devrez apporter une attention toute particur la lcroyanLcIe

religieuse des éèves, et ne donner les livres destinés eclusive-
nieut aux ékeyes d'une croyance, qu'i ces éleves.

Jeai pu joindre a cet enVoi celui des brochures suivantes
Io. Ess.av on the Illseets mia Disenses injurious to Wheat 'rps,

b; Il. H ind.Eq
SEssai sur les insectes et les maladies du blé, par nIiliën

Duponit.
3o. Etudes sur l'inStruction publique chez les Canadiens F ançais,

par D. E Myrand
50. loiesand Stnatics on Public Instruction iii Canada, front

Loel )irectury of Canadà,. ,
Ces brochures doîvetatre d-uribiaées par vous. dans vos vites,

aux tiieurs et aa instituties, et vous leur recommanderez de
les lire et den rendre compte li leurs éleves, dans des leçons famrni-
lières, star les sujets quelles traitent. Slil vous reste de Ces bro-
chures, prs la distrbation faite aux maitres et matresses, vous
pourrez les donner en réconipense aux léves.

Vous voudlrez bien apposer votre signatureau reçu q ti vous trou-
verez au pied du duplicatimi de la l-te ci-jointe et la tratnsnettre
sans délai i ce burea.

J'ai Phonneure d!è re,
Motîsiciar llnspecteur,

Votre obéissant serviteur,
PIERE J. O CIAUVEAU

Surintendant de P1 ucation.

LIVRC s RANcA Is.
Bibliothèque de la.eunesse Chrétientie de Mame, série in-So

do d o d (o nii-12
Bibliothèque de lcfance do do -S
Fables de Lai"oataine.........
Les Servantes de Dieu en Canada...................
Abrégé le e stoe du Canada de Garneau ...........
Fables de Paul Steveis. .............. ..
Traité le Faranle...................
N. 1B.-Leï Fables de LaFontaine, l'ilstoire du Canada de Gar.

lieau, lis Entretiens surla Physique, la Chimieet lesiautre .ciences
dans les collections de Maine et de Rion, peuvent être doimn aux
,leves prote.stants; les autres livres français ne doivent être donnéè
qu aux élèves caliolitues.

tt;s sANGLAIs.

(Pour les protestanfs exclusirement.)
Millers hlttistrated London Lirary (choisie) ....

ome oks par Cousine :Alico ............ ........
(Pour les catholiques exclusirenient.)

Sadlier's Popuilar Libraty .........................
Canon Schrnidt's Tales .......................
Boyhool of Great, 'ainters ........................

(Pour les catholiques et les protestants.)
Popular and loral Taies, par Madame Gui.ot..
Stories for Children, par Mlle. Edgewottl............
Caniadiai Settler's Guido par Madame Trai ..........
The Child's Ilook of Nature, par Ilooker.............
Sahinon Fishones of Canada, par Nettlie ..............
Le Canla et l'EXposition Univorselle, par .1. C. Taché.
Pretty Little Poums for Pretty Littl r eoplo. .. .

lolins' Geography and History of Britislh North Anerica.
sope's Fables ..........................

Gay's Fablis
Gemns of Fables. .
Bok of Birds.
Book of Animas ..

Ttl............ ».......
Reçu du Surintendant de %l'Eucation la nombre evoh

is sniqué.

Distributiou solinnollo dos prixc aux elovs du 'Petit
Somninairo do Sto. Thoreso.

(Stite Ct Pin.)
Ctnqulnae-Exceence.-Ir prix Auguslin Dagenaaie 2d dri rt Ar

Filiatrault, 3e lorinisdas itadoucrur; tr lace tanuael Rriaeme, 2d Mg
LaUleme, 3Je dollarrii.

Version latite-tr pr Artlur Filiatrault, 2 Augustin 1),ag
Samnuel Itacime t acc agloire Piluoa, 2d Nlaiglioire e alille, Ie îlont aa
Ltiluarur.

Théie litini-tr n A Da n rai t2d hur FiliatraulIt. 3Je Mat'.nit
lAdondetc : r a.c SamueI aci., 2d Georges Da naouchel c ranjs

Ladouceur
lhistoire ene en angais<ir-t pr John Marrin, 2d agnstin Dg(

îaia, 3e Artlur 'ilitrautit Ir arc lIernivl. Leclere, .lN rgs I lnài-
chll 3e .Samuel ltacine.
moir-tr Augutina ui l h dJat Mntri. r ît'na<3luiu

L louceur ; Ir acc Arthur Fliatranl t, d Heryle :,P lerc 3 mi.a

Arith6tiue-tir Augustin iagenais, 2 Ilormisdas L1adlouceujr. >
Magloire Lîuaale Ir ace BenajammDini )esîuaarrhais, 2d ,a ueiial Rtactine sr

Nllza.re Pilori.
Tltètte frnuiçais-tr lar Artuitr Filiairault 2d Augntin 1>agearah, le

$.uîinocel aiciar ; tIr ace flagloire La onde, d1 Hlorisl:a tLad
Maaiorc Plon.

Thine aglais-Ir pr Artliur Plinatrault d, *21 Augustin Dageiaie, >
Join larrini Ir aec Calixte Ethitr, 2d Fracaçois Desmarchais, 3e

Version anglaisc-Ir pr ArthIr Filiatrault, 2dl Augus5tina Dngenke, z,
Catiîte ltaier Ir ac lornisdas Ladoureur 2 Samuiel Itacin e

Magloire Laiiloude.
Saxrue-Excellcaae-1r prix Alfred Sauvé, 2d Odilon lttoniaa, nie

7.py Ir Lauria ir ace Féix Da moulin, lalh Deljardins 3 Fra ç
lub erdaulit. - tIDsaris J -rtçt
i ersion latie-Ir pr Z phyrm Lau 2d Odilon Bulnin,3'Je Fernando

David; Ir ac Alfrel Sauvé, 2d Félix >umuoulin, 3e Ludger Laauzont.
Thème bitin-Ir pr dailox Blondin, 2d Paul esjaria, 3e Alfrd

Sativé- Ir ac Félix Dumaoaalir, 2d Télesplhore Vincent, je Zéîplhvrin
Lauorin.

Ttanie français-Ir pr Alfreil Sauvé, 2dl Ludger Lauîzon, 'e Odilo
Blondin ; Ir acc Zépiyrin Laurin, 2d Félix Dumoulin 3e P. Chaunau,
Paili Desjarlins et T. Oni tet. ' a

Arilatadtaju-trpr OdilIen Blondtin, 2<1 Frainçoig lîitlertiîaaî :W~ Mil;
Dunoualinî ; 1 r ace Pauil Desjardins, 2d1 A4.lfred Sauvé, 3e Zéphyrin Lcauarin.

Jilstoire Saite-Ir pr Oil<mon Illondin, 2<d Alfred Saturé, ee Treeké
Ouinet ; Ir ace Fernaado Daîvid, Félix Dumoulin, 3e Paul Desjardiis.

Mémare--r pr Odilon Blondin, 2d Alonse8'gain, 3e Alfred.un
Ir ace François llulerdauolt, 2dl Zéphyrin Laaufia, 3c Trefil Oanimt.

Version anglaise-r pr ZéphyrIn Iaub 'd OditlI Blondin, 'Je Lutger
Lauzotai Ir arc Alphioise iSégin, 2d Télesplhore Vincent, 3e Atfred Roy.

Tlieme aangltais- tir lar Odilon Iilaîndin, 2d J. lte. Saicle, 3eL Fétlix Ik.-
moulin ; Ir aire Elle nthier 2d Frs u liaberilautalt, 3e ilerre Chauaarat.

Classe réaratoire-Exlece-Ir Daiel Legault dond
Cajetan i ir accessit Alexandre Chauveau, 2d Oscar 1cKay, le Arthur
Duval.Cttoet,21Oar>Ka,'eriar

Notins d'agriculture-Ir lar Oscar McKav,2<1 Allaert Valois ; Ir arc
Alexanadre Clauîrcau, 2<1 Edmond Cajtian, 3'e Daniel Legault.

Lecture-Ir pr Oscar McKZay, 2(1 Arthur Duava i:Ir accessit Edu (1ornà
Fillatraitult, 2d Ferdinaid Paquet 3e Irénée Lamoureux.

Ecriture.-tr pr Arthur Dauval, 2<1 Cis. Iloward i r acc Irénée lÀ•
maouareuxi 2d1 Eîtmond Cajetan, 3e Enaile Lavigne,

Angtls-t-r p r Oscar McKay, 2t Alexandre Chacuveau Ir ace Daniel
Legault, 2d1 Irénée Lainoureux, 3e Edinond lFiliatrauLtlt.

Mleminire-Ir pr Daniel Legault, 2d Oscar 3McKay; Ir accessit Arthur
Duval, 2tFamond Cajetan, 3e Ferdinand Paqiuaet.

Aritlnétiqlie-Ir pr Cls, Jloward, 2d Albert Valois ;r acrc Daniel
Legault, 2<1 Alfred Hélaiger, 3e Oscar McKav.

Thme françaThèlre division-'rix, Edniond Caijtan ; Ir acc Alec
Claaveatu, 2d O ar 3hcKay.

2le division-'rix, Daniel Legault; Ir accessit Théoplile Cajetaina, 21
1Etahrram Leclerc.: 11

Musique irs ' entale- jr Fraaçois Duquet, 2<1 Ilenri Desaalniers
Proximè accesseruant-Molhue P'aîyet, Zotique Perrault, F.Xavier Sauariol.

Muasi<lin vocale .- Jére division--l r pr Françota DJiltaet, 2(1 Jus. 'alo<
Ir acc liaile Iloutier, 2d Toussaint Iesjairdtins, 3e Antimie Pilon.

2de div-isioi-lr tr Homre McMalon, 21 Améaée Térien Ir ac
Alfreat <auv 'Id Timnoléon tPiclté, :3e Aruilir Filiatrault.

Prix anaóritdas pour n accesss-aschal rtiet Joseo Itacinel i.
Xavier Saaril, Antiie 'ilon, Jienri Dcaittîliers, Ele Auclair, FrançOla

aitbete, laMarcellinl Perras, Josepl .ublain Samultel Itac(ine, Felix D01moualin.

Des Prescs à F'apcur de Sénècal a¶ Daniel, Rue SI, YinCeit,


